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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

Douze auteurs ont été réunis dans ce volume, qui contient au delà de trente

mille vers. Ce sont Horace, Juvénal, Perse, Sulpicia, Turnus, Catulle, Pro-
perce, Gallus et Maximien, Tibulle, Phèdre et Publius Syrus. Sans vouloir
rien exagérer, nous pouvons dire de ce nouveau volume ce qui a été dit des pre-
miers, ce qui sera vrai,sauf pourdeux outrois, desvingt-cinq volumes de la collection,
à savoir que la réunion de ces douze auteurs’est motivée. En effet les genres qu’ils

représentent se touchent de très-près, et quelquefois se confondent. Dans l’épi-
gramme comme dans la satire, dans l’apologue comme dans l’épître philosophi-

que, qui peut nier que la matière ne soitla même, et que le cadre seul diffère? De
même, par combien de points l’élégie ne touche-t-elle pas à la poésie érotique, l’ode

amoureuse à ces deux genres, l’ode religieuse et historique aux poèmes tels que
ceux de Catulle? Si la forme que reçoivent les sentiments du cœur dans les différents

pays est déterminée en grande partie par les mœurs, ne peul-on pas dire que les
poètes qui peignent ces sentiments sont frères de ceux qui peignent et critiquent les
mœurs? Dans ce volume, c’est presque partout le même ordre d’idées : seulement

les uns jugent la où les autres sentent, c’est aussi la même morale; seulement les
uns l’enseignent, et les autres nous la donnent à tirer de leurs passions et de leurs
égarements. Enfin on peut appliquer à ce vaste recueil, mais avec plus de raison, ce
que Juvénal, lequel y remplit à peine quelques feuilles, dit du sien:

Quidqnid agnat homines, velum, timar , ira , voluptaa ,
Gaudia , diminue, nostri est farrago libelli l.

(Set. l, v. 85.)

Toutes les traductions sont nouvelles. En ne les confiant qu’à des hommes de
“la”, on a consulté les convenances de goût et d’études de chacun, et on n’a pas

a 1...: ce (Il! halles hommes, vous, crainte. colère, volupté, joie, intrigue, voilhla matière de mon livre.

a



                                                                     

AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS.

demandé, par exemple. la traduction d’un poète élégiaque à un esprit porté vers la

satire. Cette diversité des goûts qui prouverait, à défaut d’autres raisons, combien

est légitime et conforme à l’esprit humain la diversité des genres, a déterminé

la distribution des douze auteurs, et quelquefois des parties d’un même auteur.
Malgré notre résolution de ne donner plana dans cette collection qu’à de courtes

notices, etdlexclurecequ’on appelle lesnorccm littéraires, nous avons du faire une
exception soit pour des choses consacrées, comme l’excellente appréciation de
llabbé Arnaud, qui se lit en tété du Catulle, soit pour un de ces morceaux à la
f ois exacts et brillants, ou les jugements sont aussi sûrs que bien exprimés, et où les

conjectures les plus ingénieuses ne sont, à le bien regarder, que des inductions.
Tel est le morceau qui précède la traduction d’Horace,et que nous devonsàla plume

si justement estimée de M. Patin. Nos lecteurs nous auraient su mauvais gré de ne
pas accorder quelques colonnes de plus à M. Fleutelct , traducteur de Phèdre, pour
une étude philologique sur ce poète, pleine de savoir et de vues neuves , et au tra-
ducteur de Tibulle, M. ThéOphile Baudement, pour de solides et intéressantes con-
jectures biographiques sur ce poêle, dont les amours sont toute la vie.

Nos textes, revus avec un soin qui ne laisse aucune faute qui pouvait être
évitée, sont conformes aux éditions les plus récentes, sauf en quelques endroits
où, dans le doute, nous nous déterminons, soit d’après le plus grand nombre d’au-

torités, soit diapres les plus imposantes, la ou la qualité ne nous a pas paru être du
même côté que le nombre.
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NOTICE SUR CATULLE.

Catulle, de , pour m’exprimer avec plus d’exami-
tude, Caius Valérius Catullus, naquit à Vérone
l’an 668 de la fondation de Rome, quand les lettra
et les arts venaient enfin de s’introduire chez les Ro-
mains , qui jusqu’alors ne comiaissaient d’autre vertu

que la force et le courage, d’autre science que la
discipline militaire, et d’autre gloire que celle de
vaincre

Huit ans s’étaient à peine écoulés depuis que les

censeurs Cnæus Domitius Ænobarbus et Lucius Li-
cinius Crassus avaient porté un édit par lequel les
grammairiens et les philosophes étaient bannis de
Rome, comme corrupteurs de la jeunesse; et sans
doute il fut difiicile d’inspirer le sont des occupations
douces et des tranquilles études , qui seules peuvent
orner l’aprit et polir les mœurs, a des républicains
féroces , accoutumés aux spectacles de sang, tou-
jours occupés de combats, presque toujours vain-
queurs, terribles et menaçants lors même qu’ils
étaient vaincus, et conservant dans leurs défaites
tout l’orgueil de leurs prétentions et de leurs espé-
rances, comme si le ciel leur eût révélé le secret de
leur destinée.

Il n’est guère permis de douter que Catulle n’ap-

partlnt a une famille considérable et distinguée;
c’était chez Valérius, son père , que dacendait et

logeait César toutes les fois qu’il passait par Vérone,

et l’on voit encore aujourd’hui, dans la presqu’ile

du lac voisin de cette ville, les restes d’un ancien
édifice qu’on croit avoir été sa maison de campagne,

la même qu’il a chantée en vers si charmants, et
dont le séjour lui lit oublier ses peina et ses tra-
vaux.

ne: ses plus jeunes années, Catulle se rendit a
Rome, où , comme s’ils eussent voulu se faire par-
donner la longue résistance qu’ils avaient opposée à

l’instruction , les citoyens la plus distingués de la
république s’empressaient à l’envi d’apprendre et

d’enseigner l’art de la parole; art qu’on ne perfec-

tionne jamais sans perfectionner en même temps
celui du raisonnmeent et de la pensée. Il y trouva
l’éloquce latine déjà portée a un si haut degré de

perfection, que les Grecs en avaient conçu de la ja-
lousie, et craignaientde perdre le seul avantage qu’ils
eussent conservé sur leurs vainqueurs.

Cicéron faisait souvenir de Démosthèna, car il
lui fut impossible de le faire oublier; Salluste pei-
gnait les vices et les mœurs de son temps avec le
pinceau de Thucydide; Comélius-Népos esquissait
l’imposant tableau de tout ce qui s’était passé jus-

qu’alors sur la vaste scène du monde; Varrou . après
avoir saucé les grandes charges de la république,
consacrait tous ses moments a la culture des lettra,
et traçaita ses concitoyens l’histoire de leur langue,

de leur origine, de leur religion et de leur gouver-
nement; Lucrèce parait la philosophie des charma
d’une poésie qui réunissait à la fois le caractère de

la simplicité et celui de la majesté; le mème homme
qui méditait la destruction de la république s’occu-

pait de perfectionner l’art de bien parler et de bien
écrire; César analysait les mots, les syllaba , et ne
croyait point s’abaisser en descendant aux fonctions
du grammairien le plus scrupuleux. Voila par quels
hommes s’ouvrit ce siècle à jamais mémorable , on

les Romains acquirent une domination bien plus
glorieuse et bien plus durable que celle où les avait
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conduits le succès de leurs armes et de leur poli-

tique. .Lorsqu’il s’agit de la grandeur des Romains, on
n’est ordinairement frappé que de l’audace de leurs
entreprises, de l’éclat de leurs succès et de l’étendue

de leur puissance; on ne remarque pas que ce fut
surtout par leur attention a cultiver les arts de la
paix ainsi que ceux de la guerre que les Romains se
montrèrent véritablement grands. Les Scipion , les
Lœlius, les Lucullus, les Caton, les J nies-César, fu-
rent a la lois généraux et philosophes , hommes d’état

et hommes de lettes...
Les talents du jeune Catulle se tirent bientôt re-

marquer; en très-peu de temps il vit au nombre de
ses amis les personnages les plus instruitset lesplus
célèbres, parmi lesquels je me contenterai de nom-
mer Cicéron, qui, de l’aveu de notre poète , lui ren-

dit un service important, celui peut-être de plaider
en sa faveur, et Cornelius-Népos son compatriote ,
à qui il dédia une partie de ses ouvrages.

Cependant Catulle brûlait de connaître la patrie
des arts et des lettres, et de s’abrenver aux sources
mémes du savoir . du bon goût et de la véritable po-
litesse, celle de l’esprit et des mœurs ; jamais désir

ne fut plus ardent ni plus promptement satisfait.
Hummius partait pour la Bithynie en qualité de pré-
teur, et Catulle fut nommé pour l’accompagner; il
parcourut les principales villes de l’Asie , et vraisem-
blablement c’est a ce voyage que la poésie latine fut
redevable de ces grâces nalves et piquantes , de ces
tournures situables et faciles, de cet art de traiter
avec élégance et avec pureté les sujets les moins purs

etles plus libres, de caban ton, decetenjouement
dont la Grèce avait fourni le modèle, dont elleseule
offrit jusqu’alors l’exemple, et que les Romains dés-

espéraient de pouvoir jamais faire passer dans leur
langue.

Il parait que les poésies de Sapho et celles de Cai-
limaque curait pour lui un attrait particulier; et ce
fut sans doute par suite de son admiration pour
la muse de Lesbos, qu’il nomma Lesbie une de ses
maitresses, dont le véa-itablenom , s’il faut en croire
Apulée, était Clodia , tille delétellus Céler.

L’étude et l’usage heureux qu’il lit de in mytho-

logie, la connaissance qu’il acquit des beautés de la

langue grecque, et lesucces avec lequel il les trans-
porta dans la sienne, lui valurent la qualification de
docte, que ses contemporains s’accordèrent a lui
donner et que lui confirmèrent les ages suivants.

Si son voyage en Bithynie fut utile a ses talents,
il nele fut pas a safortune , c’est lui-mème qui prend
soin de nom en instruire dam deux pièces de vers ,
d’où le sentiment de sa pauvreté n’a exclu ni la
gaieté, ni la bonne plaisanterie.

Du reste , a juger de sa mœurs par le ton qui re-

NOTICE
ne connut jamais l’amour ; l’amour est un sentiment

qui rarement se fait jour au travers du libertinage:
il le connut cependant, et je n’en veux d’autre
preuve que les vers suivants z

0 di . si vostrutn est misereri . sut si quillais unquam
Extrana jam ipsa in morte luliatla opeIn .

ne mises-nm adsplclta. et si vitam puriter gi .
Eriplte banc pestent pernldemque mihi ,

Qunmihl subrepenslmos, ut torpor, lnartna.
Expulit ex 0mn! pecten buttas.

a Dieux immortels! si le sort des misérables hu-
a mains peut vous toucher, si jamais un malheureux
s près d’expirer éprouva votre secours tout-puissant;
a voyez l’étatoù je suis, et pour prix d’une vieinno-

a cerne et pure, ôtes-moi ce mal redoutable qui,
a courant par toutmou corps deveine en veine,
a comme un frisson mortel, a banni de mon cœur
a tout sentiment de plaisir et de joie. a

Ce n’est point la le langage d’un poète dont le la.

lent est de feindreetde tout imiter; mais bien celui
d’un amant malheureux et passionné , qui s’exprime
en poêle.

Catulle eut un frère qu’il aima tendrement , et
qui mouruten parcourant la solitude qui fut jadis
la superbe Troie. A peine en fut-il instruit, qu’il
s’exposa aux dangers d’une navigation longue etpé-

nible , pour visiter et arroser de ses pleurs la tare
qui couvrait les cendres de ce frère chéri; terre h-
tale et désastreuse , qui, pour me servir de ses pro-
pres expressions, avait englouti l’Asie et I’Europe.

Cette perte empoisonna le reste de ses jours, et. il
remplit de ses regrets quelques pièces de vers que
les âmes sensibles s’empresseront toujours de lire,
et qu’elle ne liront jamais mattesuirissement. Les
sentiments qu’il exprime, la manière dont ils sont
exprimés , tout y peint la tendresse gémissante et
désolée; jamais la douleur n’eut des aecenls plus
touchants ni plus vrais; et c’est véritablement la
que la plaintive Élégie se montre avec les cheveux

épars et en longs habits de deuil.
Lorsque Catulle revit l’ItaIie, Rome, dont la des-

tinée était de parcourir , au travers des plus violentes
crises , toutes les formes du gouvernement, et de ne
rencontrer la paix que dans l’impuissance de recou-
vrer la liberté , Rome était en proie a des factions ,
qui devaient lui être encore plus funestes que toutes
celles qui l’avaient jusqu’alors agitée. Pressée entre

l’ambition de César et la jalousie de Pompée, la li.
bene n’avait plus qu’un reste de vie. Catulle, dont
l’âme était toute républicaine, et qui, par le liant
degré de puissance où le rivai de Pompée était par-

venu, jugeait de tout le mal qu’il pouvait faire un
jour à la république, s’arma contre lui des traitsqui
jadis avaient si bien servi le ressentiment et l’indi-
gnation d’Archiioque; il accabla César d’épigraln-

gne dans ses ouvrages, on serait tenté de croire qu’il mes, qui, pour me servir de l’expression de Suétone,



                                                                     

SUR CATUL LE.
lui firent d’éternelles blessures; mais César, a qui la

politique eût conseillé la clémence, quand même il

ne l’aurait pas due à son caractère, se contenta de
quelqueslégères excuses, et continua de le faire as-
seoir à sa table , où , parconsidération pour Valérius

son père, et sans doute par estime pour son talent,
il l’avaittoujours admis.

Cependant le malheur dont Rome était menacée,
malheur qu’avaient préparé les Gracques, et qui
s’était accru par les fureurs de Marius et par celles
de Sylla, fut consommé par l’ambition de J nitesce-
sar; mais Catulle n’était déjà plus. Le spectacle de
la tyrannie s’élevant sur les ruines de la liberté n’af-

liigea point ses derniers regards; de sorte que, pour
me servir d’une des plus belles phrases de Cicéron,
les dieux lui ôtèrent moins la vie, qu’ils ne lui tirent
présent de la mort.

Catulle est du très-petit nombre desbommes qui,
en passant sur la terre, y ont laissé des traces que
le temps n’a point effacées, et que vraisemblable-
ment il n’effacera jamais.

Ce poète occupa toujours un des premiers rangs
dans la république des lettres; Cornélius-Népos
semble le placer à côté de Lucrèce, et les regarder
l’un et l’autre comme les deux plus grands poètes de

son siècle. Ovide, Tibulle et Properce viennent-ils
a le nommer, c’est toujours avec le respect qu’on
n’accorde et qui n’est du qu’aux hommes supérieurs.

Virgile, dit Martial, n’a pas fait plus d’honneur à
Mantoue que Catulleà Vérone. Pline le jeune ad-
mire l’art avec lequel, pour donner à son style plus
d’effet, Catulle mêle de temps en temps à la douceur
l’apreté, et une sorte de rudesse à l’élégance; Auln-

Gelle l’appelle le plus aimable des poètes; ennn,
dans la collection entière des vers lyriques des La-
tins , les Grecs ne voyaient que les siens qu’on put
entendre avec quelque plaisir après ceux d’Ana-
créon. Malheureusement nous n’avons qu’une par-

tie de ses ouvrages; encore ne. nous est-elle parve-
nue que corrompue et défigurée. Le plus ancien ma-
nuscrit de ce poète ne remonte pas au delà du quin-

“ 1ième siècle; les exemplaires en étaient tronqués et

défectueux au temps mème d’Aulu-Gelle ; aussi les

éditions que nous en avons renferment-elles des vers
entiers , dont les uns y ont été insérés par quelques

savants modernes; les autres n’offrent absolument
aucun sens. Avant les corrections d’Avanzo, de
Guarini et de Partenio , ce beau monument de la
littérature ancienne était, avec raison, comparé a
une statue mutilée dans presque toutes ses parties;
mais je parlerai ailleurs de tout ce qui concerne les
restaurateurs , les commentateurs et les éditeurs de
Catulle, et je ne m’occuperai ici que de ses ouvra-
ges , dontj’analyserai les principaux, en me bornant
a caractér’ner les autres.

Je commence par son ode a Lesbie. traduite du

567
grec de Sapho. Quelque admirable que soit cette tu.
duction, on y chercherait en vain le charme de
l’original. Veut-on en savoir la raison? on la trou-
vera dans la différence de l’organisation des deux
langues. Il s’en faut bien que la langue latine ait la
résonnance, la douceur et l’harmonie de la langue
grecque. Sans entrer dans les détails que j’ai suffi-
samment exposés dans quelques-uns de mes précé-
dents mémoires , il me sortira de faire observer que
dans la trois premières strophes de Catulle, presque
tous les verbes sont terminés tantôt parla plus dure,
et tantôt par la plus sourde des consonnes , lorsque
dans l’original ils le sont tous par un élément vocal,

ou par la consonne la plus sonore de tontes. ’
Longin, en citant cette ode, nous fait admirer

l’art avec lequel y sont réunis tous les symptômes
qui caractérisent les fureurs de l’amour. Plutarque
en trouve les expressions brûlantes; il l’envisage
comme l’explosion du feu qui consumait la malheu-
reuse Sapho. C’est a quoi Despréaux n’a pas fait at-

tention , en traduisant cette belle ode; sa version ,
d’ailleurs très-estimable , renferme une épithète
qu’on n’y voit pas sans étonnement et sans peine :

Et dans les doux transports ou mon :lmes’égare .
Je n’entends plus a je tombe en de douces langueurs.

Lisez Sapbo : sa voix s’éteint; sa langue est im-
mobile; un feu brûlant coule dans ses veines; ses
yeux s’obscurcissent; un frémissement involontaire
et soudain bruit dans ses oreilles; son corps se son.
vre d’une sueur froide; elle palit comme l’herbe
dont les feux du soleil ont dévoré les couleurs; elle
tretnble de tous ses membres; la respiration lui est
ôtée; eue touche aux portes de la mort. Assurément

ce ne sont pas la de «tous transports, et moins
core de douces langueurs. Lucrèce ne s’y est poit
mépris : pour peindre les terreurs de la superstition,
sentiment ou rien de doux ne saurait entrer, il em-
prunte tous les traits par lesquels Sapho caractérise
les redoutables effets de l’amour.

Je dois faire observer ici qu’en traduisant l’ode de
Sapho, Despréaux n’avait d’autre objet que d’en ré.

véler les beautés à ceux qui ne pouvaient les contem-

pler dans l’original; au lieu que le poète latin avait
a exprimer un sentiment dont il était profondément
pénétré. Catulle aimait éperdument Lesbie; saisi
des mèmes symptômes que Sapho avait décrits avec
tant de chaleur et de vérité, il ne crut pas devoir les
rendre autretmnt dans sa langue que Sapho n’avait
fait dans la sienne; mais en même temps il ne s’ap-

propria que les traits qui convenaient à sa situation;
Ainsi, de ce que la quatrième strophe de l’ode
grecque ne se rencontre point dans l’ode de Catulle,
il ne faut pas conclure , à l’exemple de plusieurs
savants ,.que celle»ci soit incomplète let mutilée. Si
Catulle s’était dépeint plus pille que l’herbe dessé-
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chée par les feux de l’été , tremblant de tous ses

membres , couvert d’une sueur froide , et presque
privé de mouvement et de vie , il n’eût fait vraisem-

blablement que se rendre ridicule. L’amour se fait
sentir également aux deux sexes; mais les deux
sexes ne sentent ni n’expriment point l’amour de la
même manière : c’est à celui que la nature a fait
timide et sensible, faible et délicat, de passer des
fureurs aux défaillances . et des excès de l’emporte.

ment aux excès de la faiblesse. Aucun poète chez
aucune nation ne s’avisera jamais de prêter a un
amant trompé, trahi, abandonné , le langage d’A-
riadne ou de Bidon , d’Angélique ou d’Armide.

A cette remarque j’en ajouterai encore une qui
ne me parait pas moins essentielle, et que je ne
crois pas avoir été faite encore; il semble, au
premier coup d’œil , que la dernière strophe de
l’ode de Catulle n’a rien de commun avec les trois
premières; mais pour peu qu’on y rélléchisse, on
verra qu’elle s’y trouve liée par un rapport, ou plu-

tôt par un mouvement tout à la fois très-lin et très-
naturel. Pour mettre en état de juger, je citerai l’ode

de Catulle en entier.
a Celui-là me paraltégaler, et, s’il est possible , sur-

a passer lesdieux en bonheur, quijouit de ta présence,

a de ton entretien et de ton sourire. Quant a moi,
- j’enai perdu l’usage de tous mes sens. Au moment
a même où je t’ai vue, ô Lesbie, je n’ai pu retrou-

a ver la parole; ma langue est demeurée immobile;
a un feu subtil a parcouru tout mon corps; un bruit
a soudain s’est formé dans mes oreilles, et mes yeux

a se sont couverts de ténèbres. n Quand tout a
coup , honteux de sa situation , qu’il devait sans
doute à une vie molle et désœuvrée, il ajoute : a Ca-
a tulle, tu vois combien l’oisiveté t’est funeste, et tu

a t’y plais, et tu l’aimes! l’oisiveté cependant a

n perdu les plus grands monarques et les plus lio-
a rissauts empires. a Je ne sais si je me trompe, mais
cette réflexion soudaine, a la suite du délire de la
passion, me semble admirable; c’est un rayon qui,
au moment où l’on s’y attend le moins, perce le a
nuage et promet de le dissiper; d’ailleurs ce mou-
vement me parait toutà fait selon la nature, qui, en
accordant à l’homme une excessive sensibilité ,
a voulu le distinguer de tous les autres êtres sensio
bics par l’inestimable présent de la raison et du
pouvoir de la faire régner sur les actions et sur les
pensées. Ainsi, le poète de nos jours. dont le tour
d’esprit et d’imagination a le plus d’analogie avec

celui de Catulle , l’abbé de Chaulieu , ne se montre
jamais plus intéressant que lorsqu’à la peinture de
ses erreurs et de ses folies il mêle des réliexions
pleines de sagesse et de vérité. Le marquis Mafiei
a donc eu tort de prétendre que la dernière atropine
de cette ode appartenait a un autre morceau de
poésie. ou peut-cire à quelqu’un des savants qui, lors
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ne la renaissance des lettres , se permirent de mêler
leurs vers a ceux de Catulle.

Que ce rapport délicat ait échappé a la tourbe des
traducteurs et des commentateurs , je n’en suis pas
étonné; mais j’ai peine à concevoir comment il n’a

pas été saisi par un homme qui réunissait a la fuis
une littérature immense , une excellente critique, un
goût très-vif et très-éclairé pour la poésie, et un sen-

timent profond de la belle nature.
Passons à l’élégie sur la chevelure de Bérénice , de

cossa Bannis”. Cette élégie est traduite de Calli-
maque : voici à quelle occasion elle fut composée.

PtoloméePbiladeiphe, le second des Ptolomée qui,
depuis Alexandre, occupèrent le trône d’Égypte,
fit bâtir un temple a sa femme Arsinoé , où il voulut
qu’elle fût adorée sous le nom de Vénus Zéphyritis.

il eut deux enfants , i’tolomée Evergèle et Béré-

nice: unis par les lieus du sang, le frère et la sœur
s’unirent encore par ceux du mariage; on sait que
ces sortes d’unions n’avaient rien de contraire aux
coutumes de l’ancienne Égypte. Peu de jours après,
Ptoiomée se vit obligé de s’arracher aux embrasse-

ments de Bérénice. pour combattre les Assyriens.
Bérénice inconsolable promit à Vénus Zéphyritis le

sacrifice de sa chevelure si le roi retournait vain-
queur. Cependant Ptoiomée attaque les ennemis,
les bat, les disperse, unit i’Asie a l’Égypte ,

et revient triomphant dans les bras de Bérénice,
qui, fidèle à son serment, s’empresse de l’accom-

plir. Le lendemain même, la chevelure disparut du
temple; les recherches furent vaines , on ne l’y re-
trouva point. Pour apaiser le ressentiment de la
reine , Conan , le plus célèbre des astronomes de son
temps , vraisemblablement gagné par les prêtres,
feignit d’avoir vu la chevelure transportée et placée

dans le lirmament. Il y avait alors entre les quatre
astérismes de la Vierge, du Lion. de la grande Ourse
et du Bouvier, sept étoiles qui n’avaient point de
nom, comme il parait qu’au temps d’Auguste on
n’en avait point encore donné aux étoi’es de la Lyre,

où Virgile transporta l’image de ce prince , entre la
Vierge et le Scorpion.

Callimaque, pour plaire a la reine, mit en vers
l’apothéose de ses cheveux; et si jamais l’adulation

ne fut portée plus loin, jamais aussi, j’ose le dire,
elle ne fut plus ingénieuse. Pour sentir la vérité de
ce que j’avance. il faut se transporter au temps ou
Callimaque écrivit, et se bien pénétrer des mœurs
et des opinions de son siècle et de son pays.

On ne sera plus surpris qu’une chevelure parle,
s’afilige , désire , si l’on fait attention qu’elle est déjà

changée en étoile, et que dans le système des an-
ciens philosophes, les corps célestes étaient non-seu-
lement animés , mais doués d’une intelligence bien

supérieure a celle de l’homme. Et de quel front la
Égyptiens et les Grecs auraient-ils refusé (le mire
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à cette apothéose? ceux-ci n’avaient-ils pas mis au
nombre des constellations la couronne d’Ariadne,
et ceux-là le vaisseau d’Isis , le Nil et le Delta, c’est-

à-dire la figure de la Basse-Égypte? D’ailleurs
avec quelle adresse, pour ôter à la raison la liberté
de s’attacher à ce que la fiction peut avoir d’invrai-

semblable, Callimaque, par les circonstances dont
il environne son récit, prend soin de réveiller, d’oc-
cuper et d’intéresser l’amour-propre! Il rappelle à
Bérénice la magnanimité qu’elle a montrée des ses

premières aunées: il lui parle de sa tendresse, de
son courage et des preuves qu’elle a données de l’un

et de l’autre. Aux louanges de la reine il mêle celles
du roi, qui n’a eu besoin que de se montrer pour
triompher de ses ennemis et joindre l’Asie à l’Egypte.

Il y a dans la description de cette apothéose un
charme qu’il n’est donné qu’à la poésie seule de ré-

pandre sur la pensée et sur la parole. C’est au plus
doux de tous les vents, c’est à Zéphyre , frère unique
de Memnon et fils de l’Aurore , qu’est réservé l’hon-

neur d’enlever et de suspendre au firmament les
cheveux de Bérénice, encore humides des larmes
dont cette jeune princesse les avait arrosés: il vole
et perce les voiles obscurs de la nuit, et dépose la
précieuse dépouille dans le sein de Vénus qui la di-

vinise et la place au nombre des étoiles. Bacchus
n’est plus la seule divinité qui ait fait un présent au

ciel en y attachant la couronne d’Ariadne; non
moins puissante et non moins heureuse , Arsinoé y
a suspendu les cheveux de Bérénice sa fille , méta-

morphosée en un nouvel astre. Cependant, toute
divinisée qu’elle est, la chevelure regrette son pre-
mier état; elle préférerait à l’honneur de parer les

cieux , celui de parer encore la tété de Bérénice.

Tel est le sujet et la substance de ce charmant
poème, qui, environ deux siècles après, fut mis en
vers latins par Catulle; la traduction est restée,
mais l’original a péri; il n’en subsiste aujourd’hui

que deux distiques dont l’un nous a été transmis
par le scoliaste d’Apollonius, et l’autre par celui
d’Aratus.

Dans l’impossibilité d’examiner jusqu’à quel point

le traducteur s’est rapproché ou écarté de l’original,

je ferai quelques observations sur la forme de ses
vers et sur le caractère de son style.

La manière de Catulle (qu’on me permette cette
expression: la poésie et la peinture, filles de l’imao
gination l’une et l’autre , se touchent de si près , et
par tant de côtés qu’il doit être permis de transpor-

ter à l’un des deux arts les termes particulièrement
affectés à l’autre) , la manière de Catulle tient beau-
coup de l’école grecque. Catulle , dit Henri Étienne,

doit être considéré moins comme poète ancien , que
comme un imitateur des anciens poètes.

Le vers pentamètre, qul , dans tous les autres
poètes latins , est communément terminé par un
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dissyllabe, l’est presque toujours par un mot de
trois , de quatre et souvent d’un plus grand nombre
enœre de syllabes dans Catulle , ainsi que dans Cal-
limaque et tous les poètes grecs. Tibulle, Ovide,
Properce et généralement tous leurs successenxs
renferment scrupuleusement un sens complet ou
presque complet dans chaque distique; mais Ca-
tulle, à l’exemple de ses modèles, ose souvent fran-
chir cette limite pour ne se reposer qu’à la fin du
premier hémistiche du troisième vers ; procédé qui ,

en donnant plus d’espace à l’harmonie, y met aussi

plus de variée, mais qui, sans doute, parut peu
convenable au génie de la langue et de la versifica-
tion latine, puisque, dans le plus beau siècle de
cette langue , aucun poète ne crut devoir se le per-
mettre. Pour jeter plus de rapidité dans son style,
en présentant à la fois deux images ou deux idées,

il se sert, comme les Grecs ses maltres, de mots
composés, c’est-à-dire incorporés les uns aux au-
tres , et sa versification est plêine de libertés qu’on

ne peut justifier que par celles que prenaient les
poètes grecs, et dont on ne retrouve des exemp!es
dans aucun poète latin.

Catulle fait des élisions un très-fréquent usage,
ce qui donne à son style un air de négligence , d’a-
bandon, et quelquefois de désordre, qui éloigne
toute idée (l’affectation, de travail et de peine, et
caractérise en mémé temps très-bien ces mouve-
ments du cœur, ces affections de l’âme que l’an.
n’imite jamais plus parfaitement que lorsqu’il se
cache davantage.

Ce poète affecta d’insérer dans ses poésies des ex-

pressions , des mots auxquels toute son autorité ne
put assurer une longue vie, puisqu’on ne les re-
trouve dans aucun des poètes qui lui succédèrent.

Il est important d’observer ici que la naissance de
Catulle ne précéda que de seize années celle de Vir-

gile, et qu’il y a néanmoins, entre la versification
de l’un et celle de l’autre , une différence on ne peut

plus remarquable, lors même qu’ayant le mémé
genre, ou plutôt le même sujet a traiter, ils em-
ploient la même sorte de vers; comme il est aisé de
s’en convaincre par le poème de Catulle sur les
noces de Thétis et Pélée, dont je ferai précéder
l’analyse par quelques observations.

Je regarde encore ce poème comme une traduc-
tion ou comme une imitation du grec ; je soupçonne
même Catulle d’y avoir réuni deux poèmes absolu-
ment différents , et je fonde mon opinion sur ce qu’il
n’y a aucune sorte de proportion entre l’épisode et

le sujet principal, et que le tableau des aventures
d’Ariadne est évidemment un hors-d’œuvre peu

adroitement cousu avec la description des figures
représentées sur le magnifique tapis qui paralt le lit
nuptial de Thétis et de Pélée. Çet épisode rappelle
le bouclier d’Achille et celui d’Enée; mais dans ces
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belles portions de leurs poèmes, Homère et Virgile
nom rlen fait entrer que la sculpture et la peinture
n’euseent pu traiter et qu’elles ne puissent encore
reproduire; au lieu qu’il est impossible de sou-
mettre aux arts du dessin le long discours d’A-
riadne, ni même ce que ce discours a de plus intéres-
sant. Si Catulle voulait passionner son récit par le
tableau du désespoir d’une amante abandonnée et

trahie, et varier ainsi sa narration pour en écarter
l’ennui, pourquoi parmi les T hessaliens qu’il fait
assister aux noces de Thétis , n’en choisissait-il pas
quelqu’un’qui, à l’aspect des figures brodées dont

le lit nuptial était enrichi, en eût pris occasion de
raconter l’histoire d’Ariadne et de Thésée 7

Ceux qui vouent aux ouvrages des anciens une
admiration sans réserve auraient-ils donc oublié
que ce n’est ni sur l’antiquité, ni sur l’autorité

qu’elle imprime, que se mesure la perfection des ou-
vrages, mais bien sur la convenance, règle éter-
nelle et fondamentale de la poésie et de tous les arts
imitateurs ?

Du reste, l’épisode d’Ariadne, considéré en lui-

lnème , et indépendamment du sujet auquel il est
joint, doit être regardé comme une des plus su-
blimes productions de la poésie ancienne; rarement
la nature offrit à l’art un plus beau sujet, et plus
rarement encore l’art servit aussi heureusement la

nature.
Étonnée de se voir seule à son réveil, Ariadne,

plie, tremblante, éperdue, se précipite vers les bords
de la mer, d’où elle aperçoit Thésée, fuyant sur un

navire que les vents, trop favorables, avaient déjà
poussé à une grande distance du rivage. A cet as-
pect, elle ne se meurtrit point le sein, elle n’éclate
point en reproches, elle ne verse point de larmes,
elle demeure sans voix et sans mouvement. Le poète
crayonne d’un seul trait et l’excès de la fureur et
l’excès du saisisissement; on l’aurait prise, dit-il,

pour la statue d’une Bacchante; comparaison su-
blime qu’Ovide a empruntée, mais dont, en la dé-
layant selon sa coutume, il a détruit tome l’énergie.

A Cette image, vraiment digne du pinceau de Mi-
chel-ange, succède un tableau digne du pinceau de
l’Albane : le diadème dont ses blonds cheveux étaient

ceints, le vêtement léger qui flottait autour de sa
taille, le voile qui cachait son sein et semblait s’ani-
mer par le mouvement qu’il en recevait, tous ces or-
nements tombés à ses pieds sont devenus le jouet
des eaux de la mer. Le premier des soins d’une
femme, celui de la parure, ne la touche plus; elle
n’a qu’une pensée, elle n’a qu’un sentiment: Thé-

sée, Thésée seul remplit toute son âme.

Ici le poète décrit en vers pleins de substance, de
poésie et de majesté, le noble projet de Thésée, son

voyage et son arrivée dans l’lle de Crè;e; ensuite,
pour exprimer dîune manière sensible l’innocence
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d’Ariadno, il la présente élevée dans le cluste sein

d’une mère dont elle partagea toujours la coudre.
Il la compare au myrte qui crolt sur les bords écar-
tés et solitaires de l’Eurotas, ou a la deur dont l’ha-

leine du printemps anime les couleurs. On sent
quelle impression, quels progrès, ou plutôt quels
ravages doit faire l’amour sur un jeune cœur si pur,
si sensible, si délicat et si tendre! Aussi dès le mo-
ment même où la lille de Minos vit pour la pre-
mière fois Thésée, ses regards demeurent suspen-
dus comme par enchantement aux traits du jeune
Athénien : elle les détourne enfin; mais le poison
brûlant de l’amour a déjà coulé dans son sein et cir-

cule dans toutes ses veines. Vénus. Amour, s’écrie
ici le poète, puissantes divinités, qui mêlez à tant
(le plaisir tant de peines, et tant d’amertume à tant
de douceurs, à qne’s terribles orages vous vous fl-
tes un jeu de livrer le cœur de la jeune et tendre
Ariadnel Combien elle frémit en apprenant que
Thésée était venu pour combattre le Minotaurel
De quelle pâleur mortelle se couvrit son beau vi-
sage au moment du combat! Son cœur envoie au
ciel des vœux, des prières que sa bouche n’ose pro-

noncer.
Cependant, comme on voit au sommet du mont

Taurus un vieux chêne agitant ses longs et superbæ
rameaux, déraciné tout a coup par un ouragan qui
d’un souffle impétueux a longtemps secoué ses for-

tes et profondes racines; tel le Minotaure, présen-
tant sans cesse les cornes redoutables dont son large
front est armé, mais ne frappant jamais que l’air,
cède aux coups multipliés de son intrépide adver-
saire, et tombe sans vie aux pieds de Thésée. C’en
est fait : Athènes est pour jamais délivrée du bar-
bare tribut qu’elle payait tous les ans a la Crête;
mais son libérateur eût acheté chèrement sa vic-
toire, si la prévoyante Ariadne ne lui eût mis dans
la main un (il qui devait lui servir à reconnaitre les
détours du labyrinthe, ou le monstre était renfermé.

On voit bien que le poète n’affecte d’exalter le
courage et la valeur de Thésée que pour jeter plus
d’intérêt sur la passion d’Ariadne, et lui faire par-

donner d’y avoir sacrifié la tendresse d’une mère,

d’un père, d’une sœur, en un mot, les sentiments

dont la nature a fait, sinon toujours le plus cher, du
moins le plus sacré des devoirs. Tout ce qu’une nar-
ration trop étendue aurait nécessairement affaibli,
Catulle le concentre et le renferme dans une inter.
rogation tout a la fois très-animée et très-pathétique;

puis courant au dénouement avec la plus grande
rapidité, conformément au précepte qu’Horace en

donna depuis, il passe des effets de l’amour et de la
stupeur a ceux de l’agitation et du trouble. ln-
quiète, éperdue, égarée, Ariadne porte au hasard

ses pas sans pouvoir les fixer nulle part; elle gravit
jusqu’au sommet des plus hautes montagnes, d’où
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ses regards puissent embrasser un plus grand es- ’
paco, et apercevoir de plus loin le vaisseau de Thé-
née. Elle en descend avec précipitation, et court au
rivage, où, après avoir relevé son élégante chaus-

sure, elle pénètre si avant, que ses pieds nus et de-
licats sont couverts (les eaux que la mer pousse sur
ses bords; le visage inondé de larmes, et presque
abandonnée de la vie, elle nejette plus que de froids
soupirs, quand tout à coup ramassant ce qui lui
reste de force, elle éclate en reproches et en imprè-
œtions.

Toutes les différentes passions qui peuvent entrer
dans le cœur d’une amante sensible et trahie. leur
succession , leurs mélanges, leurs gradations, voilà
ce qu’aucun poète ne traita jamais avec plus d’art
et en même temps avec plus de verité que l’a fait
Catulle. Pour mieux faire sentir ce que j’avance, je
me permettrai de mêler quelques relierions à cette
analyse.

Souvent l’amour-propre nous aveugle au point de
nous persuader que nous sommes infaillibles dans
les choses que nous faisons; nous nous formons une
si haute idée des perfections de l’objet que nous
avons jugé digne de notre tendresse, que lors même
qu’il nous abandonne et qu’il nous trahit, nous ne
pouvons nous résoudre a nous croire trompés. Telle
est la position d’Ariadne : la jeunesse, le courage et
la valeur de Thésée, l’opinion qu’elle s’est faite de

la tendresse et de la constance de ce jeune héros,
l’ont tellement convaincue de la bonté de son choix,
que, même en se voyant abandonnée, elle n’éprouve

d’abord d’autre sentiment que celui de la surprise :
tout ce qu’elle dit de l’infidélité de Thésée part uni-

quement de cette situation de son âme. Elle varie
ses phrases; mais le sentiment demeure le même;
elle n’ose en croire ses propres yeux; elle doute de
ce qu’elle voit, et rien n’exprime mieux cet étal de
doute que le discours qu’elle adresse à Thésée; elle
lui parle, elle [interroge comme s’il était présent
et qu’il pût l’entendre, la plaindre et la consoler.

Éclairée enfin sur son sort, convaincue de la réa-

lité de son abandon et de l’inutilité de ses plaintes,

Ariadne a peine à se regarder comme la seule femme
qui ait été ainsi délaissée; et, passant de l’individu a

l’espèce, elle conclut que tous les amants sont faux,
parjures et inlidèles. Le propre des personnes sen-
sibles et ahiigées est de se répandre en maximes gé-

nérales. Quelque parti qu’elles prennent, elles ren-
contrent partout le malheur, s’il faut les en croire,
et la nature se soulève tout entière pour les accabler.

Mais si aux yeux d’Ariadne tous les hommes sont
perfides, combien ’l hésée doit lui paraltre plus per-

tide encore que tout le reste des hommes, lors-
qu’elle passe à tous les maux qu’il lui a rendus pour

tout le bien qu’elle lui a fait. Elle l’a servi contre
son propre frère; elle l’a arraché d’entre les bras de

5’] l

la mort, elle a brisé, pour le suivre, tous les liens
qui l’attachaieut à une famille adorée; et, pour prix
de tant de bienfaits et de tant de sacrifices, Thésée
l’abandonne; il l’abandonne dans une plage sauvage

et déserte; il la laisse exp osée à la rage des bêtes
féroces; il lui envie jusqu’à un tombeau. Ces idées
la pénètrent d’une indignation qui s’accroît encore

par l’effroi qui vient assaillir son âme, et la fait pas-
ser au sentiment du mépris et de l’aversion. Thésée

n’est plus à ses yeux qu’un monstre exécrable vomi

par une mer orageuse ou enfanté par une lionne, ou
conçu dans les flancs d’un rocher sauvage.

Cependant l’amour n’est pas encore entièrement

banni de son cœur; elle semble condamner son em-
portement et s’en repentir; sa pensée aime encore
à s’attacher à Thésée. Pourquoi ne l’a-t-il pas em-

menée sur son vaisseau .7 Heureuse d’en e admise au

nombre de ses esclaves, elle se serait empressée de
remplir auprès de lui les fonctions même les plus
viles; ses royales mains se seraient volontiers abais-
sées à étendre un drap de pourpre sur le lit de son
amant, et à lui verser sur les pieds une eau fralche
et pure.

Mais elle s’aperçoit que ses gémissements et ses

vœux se perdent dans les airs; ses regards, en quel-
que lieu qu’elle les porte, ne rencontrent aucun être
sensible qui puisse entendre ses plaintes, et c’est
alors que, livrée au désespoir, elle maudit le. mo-
ment ou, cachant sous les dehors les plus aimables
les desseins les plus perfides, Thésée aborda à la
Crète. En effet, que deviendra-belle? sur quelle
espérance pourra-t-elle appuyer son cœur? retour-
nera-t-elle dans sa patrie? Les mers, hélas! l’en sé-

parent par des espaces immenses. lmplorera-t-elle
le secours d’un père? Elle l’a cruellement abandon-

né pour s’attacher aux pas d’un jeune homme en-

core tout fumant du sang du minotaure, son fils.
’l’rouvera-t-elle quelque soulagement à sa peine dans

les tendres sentiments d’un époux? Le barbare! il
fuit au travers des mers, et n’a ni assez de vent, ni
assez de voiles pour s’éloigner d’elle. Tout ce qui

l’environne est désert, muet, et ne lui présente
qu’une mort inévitable. Saisie tout a la fois de
crainte, d’épouvante et d’horreur, elle passe de l’in-

dignation aux transports de la rage; elle ne respire
plus que vengeance, elle la demande aux Furies :
Venez, venez, s’écrie-belle, entendez mes plain-
tes, vous qui seules pouvez les entendre! et ne
souffrez pas qu’elles soient vaines; elles partent du
fond de mon cœur; rendez à Thésée tous les maux
que le barbare m’a faits. Puisse-t-il verser sur les
jours de sa famille entière, sur ses propres jours,
l’affreux poison qu’il a répandu sur les miens!

Pour mieux sentir avec quel art et quelle vérité
les paissions s’entrelacent, se succèdent et se gra-
duent dans cet admirable poème, on n’a qu’à com-
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parer les discours que Catulle met dans la bouche
d’Ariadne avec ceux que Virgile fait tenir à Didon,
et ceux qu’Ovide prête a cette même Ariadne.

Le quatrième livre de I’Énétde est trop connu
pour m’y arrêter. Quant à Ovide, les détails infinis

et minutieux où il affecte d’entrer dans la lettre
qu’il fait écrire par Ariadne à Thésée détruisent

tout ce que la passion de cette malheureuse prin-
cesse a d’intérêt et de véhémence. Elle se rappelle

trop ce qui lui est arrivé pendant son sommeil ; elle
s’occupe trop des monceaux de sable qui retardent
ses pas, des épaisses broussailles dont le sommet de
la montagne est couvert, de l’écueil menaçant et
précipité qui borde les eaux de la mer. Ovide ne se-
rait pas plus exact s’il etait chargé de lever la carte

du lieu solitaire on se trouve Ariadne.
Il faut avouer. en même temps que, partout où le

sujet ne doit avoir que le ton de l’épopée, Ovide ra-

conte avec un naturel admirable. Elle appelle Thé-
sée, elle l’appelle à haute voix; et lorsque la voix

lui manque, ou que, trop faible, elle se perd dans
les airs, elle y supplée par les gestes; elle élève les

bras, elle agite son voile; mais toutes ces circon-
stances sont bien plus propres à toucher le lecteur
que Thésée. Ariadne retourne à sa tente, on elle
adresse à son lit un très-long discours; elle lui de-
mande des conseils et des remèdes, quand tout a
coup elle est saisie de la peur des loups, des lions,
des tigres. des monstres marins; il n’est presque
point de hèle féroce ou sauvage qu’elle ne prenne
soin de nommer; elle se repent d’avoir sauvé les
jours de Thésée! et, revenant sur ce qu’elle a déjà

dit, elle termine sa lettre, qui ne renferme rien qui
puisse faire rougir et repentir Thésée de son incon-
stance et de sa perfidie.

S’il était possible de former une table ou les pen-
sées et les expressions les plus propres à représen-
ter les passions d’une même espèce fussent ordon-
nées et disposées de manière qu’on pût en saisir les

nuances, la succession , le mélange et la gradation,
on verrait que chaque passion a son langage déter-
miné, et sa marche propre et particulière, dont on
ne peut s’écarter qu’en tombant dans le raflinement

et l’affectation. La grande difficulté c’est de savoir

appliquer aux cas particuliers les idées générales,
ainsi que l’a fait Virgile, qui, en suivant les pen-
sées de Catulle, d’Homère et de plusieurs autres
poètes , a en le secret de se les rendre propres en les
individualisant, et de leur imprimer ainsi le carac-
tère de l’originalité.

Cependant le souverain des dieux entend l’impré-
cation d’Ariadne , et l’approuve par un mouvement

de tète qui ébranle les fondements de la terre , sou-
lève les abîmes des mers, et fait trembler l’immense
voûte de l’Olympe; les ombres de l’oubli envelop-
pent toutà coup la mémoire de Thésée, qui n’ayant

NOTICE
pu se rappeler les ordres qu’il avait reçus de son
père, et jusqu’alors présents à son souvenir, voit ce

vieillard malheureux se précipiter du haut d’une
tour dans les gouffres de la mer.

Ainsi le ciel, vengeur d’Ariadne, fait expier a
Thésée le crime de sa perfidie en le condamnant
aux larmes du deuil et de la douleur, au moment
même où il s’attendait a ne verser que celles du bon-
heur et de la joie.

Cette tragédie finit par un dénoûment heureux:
Bacchus , épris d’amour pour Ariadne , arrive pour
la consoler, accompagné du cortège bruyant et tu-
multueux des Satyres et des Silènes; les uns agitent
leurs thyrses, et prenant des attitudes extravagan-
tes , poussent de longs cris dans les airs; les autres
se disputent les membres sanglants d’un taureau
qu’ils viennent de mettre en pièces; ceux-ci s’en-
lourent de serpents tout vifs; ceux-là , les mains éle-
vées , frappent des tambours bruyants; aux acsents
aigus des bassins d’airain se mêle le son enroué des

cornets, et l’air retentit au loin du chant sauvage
des (lûtes barbares.

On croit voir un de ces bas-reliefs où le ciseau
d’un sculpteur habile a représenté le triomphe de
Bacchus et d’Ariadne, avec cette différence néan-
moins que la poésie a sur les arts du dessin l’avan-
tage d’exposer les développements et les détails
successifs d’un sujet donné, de varier les attitudes,
de multiplier les scènes, et d’en rendre le mouve-
ment mémé.

* Cet intéressant épisode est suivi de ce qui se passe
de plus grand et de plus mémorable aux noces de
Thétis et de Pelée; toutes les divinités, à l’excep-
tion d’Apollon et de Latone, s’empresserent d’y

assister; après qu’elles se furent assises autour de la
table du festin , les Parques se mirent à chanter les
destinées des nouveaux époux: elles leur prédirent

surtout la naissance de ce fier et superbe Achille,
qui devait faire tant de mal à Troie, et tant d’hon-
neur à la Grèce.

La propriété des mots, le talent de les mettre
toujours a leur place, une précision extreme et une
extrême élégance, des images-très-hardies et des

tableaux toujours vrais, une proportion juste entre
le sujet et la pensée , entre la pensée et l’expression,

voila ce qui distingue éminemment Catulle, et ce
qu’on ne retrouve plus, du moins au même degré.
dans aucun poète latin, à l’exception de Virgile et
d’Horace.

Indépendamment du poème sur les noces de Théo

lis et de Pelée, nous avons encore de Catulle deux
autres épithalames que je crois avoir été, sinon W
duits littéralement, du moins imités du grec. Tom
jours est-il certain que Catulle, comme je l’ai de).a
dit, fit des poésies de Sapho sa lecture ou plum
son étude favorite; que son ode à sa maltresse a“

fa



                                                                     

SUR CATULLE.
empruntée de celle de Sapho, ce qui serait encore
un secret dans la république des lettres, si Longin
ne nous eût transmis l’original ; que Sapho dut à ses
épithalames une grande partie de sa célébrité, et
qu’enfin dans ceux de Catulle on remarque une vé-
rité dans les images, une simplicité dans lexpres-
sion, un certain abandon dans les tournures, une
facilité dans les mouvements du vers et une sobriété
d’inversions qui , au jugement des anciens rhéteurs,
caractérisaient particulièrement les ouvrages de Sa-
pho, et que n’offrirent plus les meilleurs poètes la-
tins, lorsqu’après avoir marché longtemps sur les

traces des poètes grecs, ils eurent enfin un style et
une manière entièrementà eux.

Il y a dans Catulle un poème sur la bizarre et
malheureuse aventure du bel Atys , dont la versifi-
cation est. d’un genre particulier ou plutôt unique.
Cet ouvrage est peu susceptible d’analyse; je me
bornerai donc à remarquer que le rhythme sautil-
lant, rapide , bruyant et précipité dont le poète a
fait choix , a un caractère d’agitation, d’égarement

et de désordre qui convient si parfaitement au sujet
qtt’il traite , qtte je n’en vois aucun antre auquel on

pût l’appliquer sans blesser toutes les lois de la con-
venance.

J’avoue que je n’ai pu voir sans étonnement que
l’abbé Souchay, dans ses Mémoires surl’éléqie et sur

les poëles élégiaques, n’ait pas même fait mention

de Catulle. Je remarquerai à ce sujet que plusieurs
savants ont sérieusement demande si ce poète de-
vait etre rangé dans la classe des auteurs lyriques , ou
des élégiaques, ou des épigrammatiques : questions
oiseuses et misérables, dont je ne conçois pas com-
ment de bons esprits se sont avisés. Catulle a fait
des épigrammes, et, pour parler le langage diau-
jonrd’hui, des madrigaux et des pièces fugitives,
des odes , des hymnes , des épithalames, des élégies;
il s’est même exercé dans le genre héroïque , et par-

tout on trouve l’esprit, le ton et les couleurs pro-
pres de chacun de ces genres. Et comment refuser
une place parmi les poètes élégiaques à celui qui ,

le premier, lit présent a sa nation de ce genre de
poésie, et qui ne fut effacé par aucun de ses succes-
seurs? Aux tableaux imposants et vastes substituer
des images tranquilles et douces; parler au cœur,
l’émouvoir et l’attendnr au lieu d’y porter l’agita-

tion et le trouble; tirer ses comparaisons non de ce
que la nature a de menaçant, de sauvage et de ter-
rible, mais de ce qu’elle a de plus calme, de plus
innocent et de plus aimable; faire couler doucement
les pleurs, et ne les arracher jamais; employer la
métaphore a orner l’expression plutôt qu’à la rele-

ver; ne faire entendre de l’amour que ses gémisse-

ments et ses plaintes , et laisser ses fureurs et ses
emportements aux poèmes hérolques, c’est-a-dire
à la tragédie et à l’épopée; plus d’aisance et de fa-
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cilité que de noblesse et de dignitédans la diction;
des mouvements plutôt négligés que trop soignés
dans le rhythme; enfin beaucoup de délicatesse
dans les pensées et beaucoup de simplicité dans le
style , voilà les traits caractéristiques et propres de .
l’élégie; mais ces trails, ou se montrent ils d’une

manière plus sensible, plus frappante que dans le
trop petit nombre des élégies de Catulle qui sont
parvenues jusqu’à nous?

Passons à ses iambes ou hendécasyllabes, plus
généralement connus sous le nom d’épigrammes.

Les épigrammes, ainsi que l’exprime le mot ,
n’étaient primitivement autre chose qtte des in-
scriptions gravées sur les frontispices des temples,
au bas des autels, sur les piédestaux des statues,
sur la pierre des tombeaux , en un mot sur les divers
monuments tant publics que particuliers. Insensi-
blement elles s’étendirent à d’autres objets , et reçu-

rent la force du vers; transformées en petits poèmes ,
elles existèrent par elles-mêmes; enfin . sans chan-
ger (le nom , elles changèrent tellement de nature ,
qu’il y a une infinité d’inscriptions qu’on ne saurait

mettre au nombre des épigrammes, et une infinité
(l’épigrammes qui n’ont absolument rien de com-

mun avec les inscriptions.
L’épigramme ne fut (les lors considérée que

comme une petite pièce (le vers qui n’a qu’un seul
objet, et n’exprime qu’une seule pensée. C’est ainsi

que les savants se sont tous accordés à la définir ; ils
ont ajouté qu’il y en avait deux sortes , la simple et
la composée. lis ont donné le nom d’épigratnme

simple a celle on la pensée se développant par de.
grés marche avec grâce et d’un pas égal jusqu’à ce

qu’elle soit complètement exprimée , et telle fut celle

des Grecs et de leur fidèle et constant imitateur
Catulle; on la nommée composée, lorsque la pen-
sée s’y cache pour ne s’y montrer qu’à la lin, et

toujours d’une manière spirituelle, piquante et inat-
tendue, et tel est le caractère de celles de Martial.

Il s’est élevé parmi des savants du premier ordre

des disputes graves pottr savoir lequel (le ces deux
poêles méritait la préférence. Muret prétend que

Martial est à Catulle ce qu’un vil bouffon est à
l’homme du meilleur ton et de la meilleure compa-
gnie; Navagero. sénateur vénitien, l’ami de Fra-
castor et de Bembo, et poète presque digne du siècle
d’Auguste , portait encore plus loin son mépris pour
Martial et son culte pour Catulle; un certain jour de
l’année, consacré par lui aux Muses , il sacrifiait aux

mânes (le ce dernier un volume de Martial qtt’il je-

tait solennellement dans les flammes. Juste Lipse et
Jules-César Scaliger, au contraire, élèvent Martial
bien au-dessus de Catulle. Mais au lieu d’insister sur
des comparaisons qui, loin de rien éclairer, ne ser-
vent le plus souvent qu’à faire naltre des schismes
et à scandaliser la république des lettres , ne volai»
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il pas mieux mettre ces deux poètes à leur véritable
place, en nous faisant observer que leurs épigram-
mes, pour avoir ru même nom. n’en doffèrent pas
moins essentiellement les unes des autres.

Les épigrammes de Martial , et tous les petits ou-
vrages de poésie qu’on désigne aujourd’hui par ce

nom, ne doivent leur prix, leur caractère, je dis
plus, leur essence, qu’aux mots heureux ou aux
traits piquants qui les assaisonnent, et par lesquels
surtout elles sont ordinairement terminées. Envi-
sagées sous cet aspect, elles prennent différentes
formes.

Souvent l’épigratume est d’autant plus maligne

que son venin ne se montre qu’à la suite des doll-
ceurs et des caresses de la louange; ainsi, dans la
orbeille de Cléopâtre, l’aspic était raché sous les

fleurs. Quelquefois semblable a ces animaux que la
nature a hérissés de dards et de pointes , elle pique
et blesse par tous les bouts; tantôt, après s’être
longtemps cachée, e’le laisse tomber tout à coup
sort voile , dont elle ne s’était couverte que pour ex-
citer plus d’attention et de curiosité; tantôt, sûre
de ses coups, elle se montre audacieusement à dé-
couvert, et fait briller les traits aigus et perçants
dont elle est armée. Mais sous quelque forme qu’elle
paraisse, on voit qu’elle n’a rien de commun avec
les épigrammes de Catulle, lesquelles en général
doivent surtout leur effet à la pureté du style , à la
délicatesse des tournures et au charme secret quien
embellit tontes les parties.

Ces dernières ressembleraient plutôt à nos ma-
drigaux et à nos pièces de vers que nous nommons
fugitives, si la monotonie des terminaisons , la né-
cessité des verbes auxiliaires et le manque de flexi-
bilité dans les mouvements permettaient à notre
langue d’atteindre a la précision, a l’élégance et a

l’harmonie des langues grecque et latine. Et qu’on
n’imagine pas qu’il en coûte moins pour réussir dans

celle-ci que dans les premières. Un seul mot heu-
reux, un seul trait piquant, une seule toumnre fine
et neuve suffit pour faire le succès d’une de nos épi-

grammes; lorsque dans celles de Catulle, ainsi que

NOTICE SUR CA’l’ULLE.

dans nos madrigaux et n05 poésies légères, il n’est

aucune de leurs parties sur lesquelles l’art ne doive
agir, sans que l’art doive se faire sentir dans aucune
de leurs parties. Préférer les pensées brillantes, les
traits ingénieux épars çà et la, dans quelque ou-

, vrage que ce puisse être , a l’élégance, a la justesse
, et a l’accord répandus sur le tout ensemble , c’est

préférer l’éblouissante et fugitive clarté des éclairs

à la douce et constante lumière du jour.

l J’ai dit que nous n’avions pas aujourd’hui tous

les ouvrages de Catulle. En effet, Pline, dans son
Histoire naturelle, parle d’un poème sur les enchan-
tements en amour, dont il ne reste pas un seul mot;

I et Terentianus Maurus cite quelques vers tirés d’un
i morceau de poésie quia également péri. Quelques
Ï savants lui ont attribué le l’erviqilium Veneris:
c’est une méprise ou l’on n’a pu tomber qu’en con-

fondant les ornements recherchés et superlius avec
I la sage et vraie richesse, l’afféterie avec la grâce,
l et le raffinement avec la fineæe.

Quant au poème intitulé Ciris, dont quelques-uns
ont voulu que Catulle fût l’auteur, et que plus com-
munément on donne à Virgile, il n’appartient, se-
lon moi, ni à l’un nia l’autre.

Je terminerai ce mémoire par une observation
qui sans doute a été faite plus d’une fois. mais dont
il parait qu’on perd trop aisément le souvenir. On
a peine à concevoir comment un poële aussi aima-
ble, d’un aussi bon lon, et surtout aussi pur, aussi
élégant dans sa diction que l’était Catulle , a pu se

permettre tant de mots grossiers, tant d’expre5sions
obscènes. Un coup d’œil jeté sur les mœurs des Ro-

mains suffit pour résoudre ce problème et faire ces-
ser toute surprise. Les Romains n’avaient point
avec les femmes ces conversations intimes et fami-
lières de tous les jours, de toutes les heures, et sur
toutesles sortes d’objets, que nous avons avec elles ,
et qui, sans nous rendre plus réservés et plus chas-
tes dans nos mœurs, ont du nécessairement impri-
mer à notre langue le caractère de la circonspec-
tion , de la réserve et de la pudeur.
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CATULLE.

Aqui dédierce livret nouveau et tout frais poli
à la pierre ponce? A toi, Cornélius, à toiqui es-
timais déjà quelque peu ces bagatelles, alors que
lu osas, le premier d’entre les Romains , écrire
en trois volumes llhistoire des siècles passés ,
œuvre savante et laborieuse, par Jupiter! Re-
çois donc ce livre, quel que soit son contenu ,
quelle que soit sa valeur; et qu’il vive, ô muse
protectrice! au delà d’un siècle.

Il.

AU MOINE“) DE LESBIE.

Moineau, délices de ma maîtresse, qui joues

GARMEN I.

Quoi donc Iepidum novum libellum ,
Arida modo pumice upolitum?
Comeli , übi : namque tu solebas
Men eue aliquid pulare nagas,
hm tum , quum nusus es unus Ilalorum
0mm ævum tribus explicnre chenis,
Ilocüs , Jupiter l et laborinsis.

Quare habe libi, quidquid hoc Iibelli est,
Qualacunque: quod , o patron Virgo,
Plus uno manient perenne seclo.

CARMEN Il.

Al) PANIER! “SIRE

Passer, deliciæ men: pucllæ ,

avec elle, qu’elle cache dans son sein , qu’elle

agace avec le doigt , et dont elle provoque les
vives morsures, lorsqu’elle. cherche, en m’at-
lendant, je ne sais quelles agréables distrac-
tions (et cela, je pense, pour alléger sa (lou-
leur , et calmer la violence de ses désirs) ; que
ne puis-je, comme elle, jouer avec toi , et
rendre moins lourds les chagrins qui m’op-
pressent l Ces jeux me seraient aussi doux que
le fut, dit-on , à la rapide Atalantefla pomme
d’or qui fit tomber enfin sa ceinture virgi-
nale.

IL DÉPLORE LA MORT DU IOINEÀU.

Pleurez, Grâces, Amours, et vous tous,

Quicum Iudere , quem in IÎIIII [encre ,
Quoi primum digitum dare adpeleuti ,
El noris solet incilare morsus :
Quum desiderio mec nitenti
Cnrum nescio quid lubet jocari,
(Ut solatiolum sui doloris :
Credo, ul lum gravis acquieseat urdor)l
Tecum ludere , sien! ipse , possem ,
Et tristis animi levure curas;
Tain graturn Inilii , quam ferunt puellæ
Pernici aureolum fuisse malum,
Quod mmm loluit clin ligulam.

CARMEN III.

LUCTUS IN HORTE PASSERE-

l.ugele, o Venues , Cupidinesque.
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nommes qui avez le privilège de la beauté.
Il n’est plus, le moineau de ma Lesbie, moi-
neau ses délices , et qu’elle aimait plus que
ses yeux! ll était si caressant! il connaissait
sa maîtresse, comme une jeune lille connaît sa
mère; il ne la quittait jamais, et sautillant au-
tour d’elle, tantôt ici, tantôt là, il la charmait

par son gazouillement continu. Et maintenant
il erre sur les sombres rivages d’où personne,
dit-on, ne revient. Sois maudite, fatale nuit
du Ténare qui ensevelis dans tes ombres tout ce
qui est beau! et il e’tait si gracieux, le moineau
que tu m’as ravi! Qmalheur! c’est à cause de

toi, pauvre petit , que les yeux gondés de
mon amie sont à présent rougis de larmes.

IV.

DÉDICACB D’un mvms.

Amis , voyez ce navire; il fut , àl’en croire,
le plus rapide des esquifs, et nul autre, soit
à la rame, soit à la voile , ne put le devancer
à la course. Il délie de le nier, et la côte
orageuse de l’Adriatique, et les Cyclades, et
l’illustre Rhodes, et la Thrace inhospitalière,
et la Propontide, et la mer irritée du Pont,

Et pantum est homiuum venustioruml
Passer mortuus est men puellœ ,
Passer, delieis: mon: puelhn,
Quem plus illa oculis suis amabst :
Nain mellilus crut, suamque norat
lpsam tam bene, quam puella matrem :
Nec sese a gremio illius movebat;
Sed circumsiliens mode hue , modo illuc,
Ad solam dominam tuque pipilabat.
Qui nunc itper iter tenebricosum ,
llluc, uude negunt redire quemquam :
At vobis male sit , malæ tenehræ
Orci , quæ otunia belle devoratis :
Tain bellum mibi passerem abstulistis.
0 factum mule! 0 miselle passer,
Tua nunc open , moie puellœ
Flendo turgiduli rubent oullil

CARMEN IV.

DBDICATIO PHASE“.

Phaselus ille, quem videtis, hospites,
Ait fuisse navium celerrimus,
Neque ullius natantis impetum trahis
Nequisse pmlerire , sive palmulis
Opus foret volare , live linteo.
Et hoc negat minacis Adriatici
“que litus , insulaave Cycladu ,

CATULLE.
dont naguère , foret chevelue, il couronnait les
rivages, troublant du sifilement de ses ra-
meaux les sommets du Cytore. Tout cela vous
fut, ajoute-t-il, tout cela vous est encore bien
connu , Amastris , Cytore aux bosquets de
buis, toi dont la cime porta ses ancêtres de-
puis l’origine la plus reculée, toi qui le vis
pour la première fois plonger ses rames dans
les flots. C’est de là qu’à travers les ondes fu-

rieuses, il a ramené son maître, tantôt ayant
le vent à droite ou à gauche, et tantôt en
poupe. Jamais, depuis son départ de mers in-
connues jusqu’à sou arrivée dans ce lac lim-
pide, on n’offrit pour lui des vœux aux dieux
du rivage. Mais ce temps est passé; il vieillit
maintenant dans le calme du port, et se con-
sacre à vous, Castor et Pollux, tous deux frères
et jumeaux.

V.

A LESBIB.

Vivons, ô ma Lesbie, vivons pour nous ai-
mer, et que les vains murmures de la vieillesse
chagrine ne nous inquiètent pas. La lumière
du soleil peut s’éteindre et reparaître; mais

Rbodumve nobilem, borridamve Thraciam ,
Propontiiln, trucemve Ponticum sinum ,
llhi isle, post Phaselus , antes fuit
Cornets silva : nant Cytorio injugo
Loqueute stepe sibilum edidit coma.
Amastri Poutica , et Cytore buxifel,
Tibi [me fuisse et esse rognotissima
Ait Phaselus : ultima ex origine
Tuo stetisse dicit in acumine,
Tua imbuisse palmulas in æquore ,
Et inde lot per impotentia frets
Herum tulisse; lava , sive «lestera
Vocaret aura , sive utrumque Jupiter
Simul secundus incidisset in pedem;
Neque ulla vota litoralibus Diis
Sibi esse [acta , quum veniret a mari
Novissimo hune ad usque limpidum hmm.
Sud [me prius fuere : nunc remndita
Scnet quiete, seque dedicnt tibi,
Gamelle Castor, et gamelle Castoris.

CARMEN V.

A!) LBSBlAI.

Vivamus , mes Lesbia, “que amenuisa,

Rumoresque senum severiorum
Omnes unius estimetnus duis.
Soles oceidere et redire posant : l
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nous, lorsqu’une fois la lumière de nos jours,
cette lueur fugitive , s’est éteinte, il nous faut
tous dormir dans une nuit éternelle. Donne-
moi douc mille baisers, puis cent, puis mille
autres , et encore cent et encore mille, et cent
autres encore. Qu’après des milliers enfin nous
en embrouillions si bien le nombre que nous
ne le sachions plus, et qu’un envieux ne puisse
nous jalouser en apprenant qu’il s’est donné

tant de baisers.

VI.

A navres.

Flavius, si celle qui fait les délices n’était

pas dépourvue de charmes ni de grâces, tu
me le dirais bien , et ne pourrais me le taire à
moi, ton cher Catulle. Assurément tu aimes je
ne sais quelle basse courtisane aux caresses
fiévreuses, et tu rougis de l’avouer. Car les
nuits nese passent pas dans le veuvage; ton lit
le dit assez haut, bien qu’il soit muet; les guir-
landes dont il est orné, les parfums qu’il ex-
hale; ces carreaux , ces coussins partout fou-
lés, tout me révèle ce que tu voudrais me
taire. Pourquoi cette allure efllanquée , si elle
ne trahit tes folies nocturnes ? Je veux dans

Nobis , quem semel ascidit brevis lux,
Nos est perpetus unn dormienda.
Da mi basin mille , deinde centum 5
Dein mille altera, dein seeunda centutn ;
Dein tuque allers mille, deinde scutum :
Dein ,qunm millia multa leœrimus,
Couturbabimus illa, ne sciamus,
Aut ne quia malus invidere possit ,
Quum tantum seiat esse basiorutn.

CABMEN VI.

AD FLAVIUII.

Fini, delicias tuas Catulle,
Ni sint illepidæ atque inelegautes,
Vellu diacre, nec tasers postes.
Verum nescio quid febrieulooi
Scorti diligis : hoc pudet talari.
Nain, le non viduas jaeere noctes
Neguidquam taeitum cubile clamat,
Sertis se Syrie fragrans olivo,
Pulvinuaque permqns et hie et illic
Attritus, tremuliqus quasss lecti
Argutatio inambulalioqus :
Nain mi preniet iata nil tasers.
Car nunc tam latere enfuma pandas ,
Ni l. quid [scias ineptiarnm Y
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mes vers légers immortaliser Flavius et ses
amours.

VII.

A LESBIE.

Tu me demandes Lesbie combien de tes
baisers il faudrait pour satisfaire , pour vaincre
mon avidité. Autant de grains de sable sont
amoncelés en Lybie dans les champs parfumés
de Cyrène , entre le temple brûlant de Jupiter
et la tombe révérée de l’antique Battus; autant

d’astres éclairent dans le silence de la nuitles
furtives amours des mortels , autant de baisers .
il faudrait à l’insensé Catulle pour calmer ses I
ardeurs. Ah! puissent les envieux n’en pou-
voir compter le nombre et les enchanteurs à la
langue funeste n’en parler jamais!

VIII.
CA’I’ULLE A LUl-IŒIE.

lnfortunéCatulle, mets un termeà tes trans-
ports et ne cherche plus à ressaisir ce qui t’é-

chappe. De beaux jours ont brillé pour toi,
alors que tu venais et revenais à la voix d’une
jeune lille plus aimée de toi que nulle ne le

Quare quidquid tubes boni malique,
Dis nabis. Volo te ac tues amores
Ad cœlum lepido vocare venu.

CARMEN VII.

A!) “statu.

Quœris, quot mihi basiationes
TIRE, Lesbie, sint satis superqus?
Quum magnas numerus Lybissa: arena
Laserpicileris jacet Gynnis,
Oraclum levis inter œstuosi
Et Bailli veteris sacrum sepulcrum;
Aut quam aidera multa ,quum tacet nos,
Furtivos hominum vident amures :
Tarn te basta multa basiste,
Vessno satis et super Catulle est,
Quai nec pernumerars surimi
Possint, nec mais fascimre lingua.

CARMEN VIII.

AD sa trams.

Miser Catulle, desinaa insptire,
Et, quod vides puisse, perditum duitas.
Pulsere quandaln candidi tibi soles,
Quum ventitabas, que paella duesbat 4

l
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sera jamais. Heureux moments qu’ont signalés
tant de joyeux ébats! Ce que tu voulais , elle le
voulait aussi. Oui, de beaux jours alors bril-
laient pour toi! Mais elle ne veut plus mainte-
nant. Cesse donc toi-mème de vouloir puisque
tune peux plus rien sur elle; ne poursuis plus
celle qui te fuit, et cesse de vivre malheu-
reux. Souffre avec constance; endurcis ton
âme. Adieu , Lesbie. Déjà Catulle est moins
sensible: il ne te cherchera plus , ne te fati-
guera plus de ses prières; mais tu pleureras ,
perfide, lorsque les nuits s’écouleront sans
qu’on implore tes faveurs. Quel sort t’est ré-

- serve? Qui te recherchera? qui te trouvera
belle? qui aimeras-lu? de qui seras-tu la con-
quête? pour qui réserveras-tu tes baisers? sur
quelles lèvres s’imprimeront tes morsures? Mais
toi, Catulle, courage! endurcis ton âme.

IX.

A VERANNIUS.

Verannius , ô toi le plus cher de tous mes
amis! te voilà donc rendu à les foyers, à les
dieux pénates, à les frères qui t’aiment tous
si tendrement, à ta vieille mère. Te voilà
enfin, et je vais te revoir sain et sauf; je vais
écouter ces récits où tu nous dépeindras,
suivant ta coutume, les mœurs de l’Espagne,

Amnfa nobis , quantum amabitur nulle. ,
lbi illa inuits tam jocosa fichant,
QUE! tu volebas, nec puella nolebat. I
Folsere vers candidi tibi soles. li
Nuncjam illa non vult: tuquoque,impotens,noli; 1
Nec, qua: fugif, scaure, nec miser vive :
Sed obstinnts mente perfer, obdura.
Vals, puella : jam Catullus nbdurat,
Na: le requiret , nec rogabil invitam.
At tu doleliis , quum rogaberis nulla ,
Scelesfa, oncle. Qpœ tibi manet vila?
Quais nunc te adibit? quoi videberis bella?
Quem nunc nmabis ? quoius esse diceris?
Quem liasiabis ? quoi labelle mordebis?
At tu , Catulle, destinatus obdurn.

GARDIEN IX.

A!) VBRANNIUI -

Vernnni , omnibus e meis amiçis
Antislsns mibi millibus trecentis ,
Vanistine domum ad tuas Pentes,
Fratruque unanimes, anumque matrem Y
Venisti. O mihi nuntii beatiI
Visant te inwlumen, audiamque lliberum
Narnntem lors, l’acte, nutioncs,

CATULLE.
ses contrées, ses hauts faits, ses peuples divers.
Suspendu à ton cou, j’embrasserai ton aimable

visage , je couvrirai tes yeux de baisers. O
vous, les plus heureux des mortels , qui de
vous est plus joyeux, plus heureux que moi?

X.

SUR LA MAITRESSE DE VARRUS.

Je me promenais , sans but , dans le forum ,
lorsque je rencontrai Varrus, mon cher Varrns,
qui m’entraîna chez l’objet de ses amours. Au

premier coup d’œil, je ne la trouvai dénuée
ni de beauté ni de grâces. A peine entrés,
la conversation s’engagea sur différents sujets,

entre autres sur la Bythinie, sur la nature de
ce pays, son état actuel : avais-je retiré de
mon voyage un grand profit? Je répondis, ce
qui était vrai, que ni moi, ni le préteur, ni
aucun de ceux qui raccompagnaient, nous n’en
étions revenus plus riches : d’autant plus que
le préteur , perdu de débauche, se souciait
des gens de sa suite comme d’un poil de sa
barbe? - Cependant. les porteurs les plus
renommés viennent de ce pays, et l’on prétend

que vous en avez ramené quelques-uns pour
votre litière.-- Moi , afin de passer pour plus
heureux que les autres, aux yeux de la belle.
a Le destin , dis-je , ne m’a pas été si con-

Ut mos est funs 3 applicansque collum,
Jucundum os, oculosque suaviabor.
t) quantum est bominum beatiorum.
Quid me lœtius est beatiusvel

GARMEN X.

DE un“ sconro.

Varrus me meus ad sucs amures
Visum duxerat e l’oro otiosum;

Sœrtillùm, ut mibi tum repente visum est,
Non sans illepidum, nec invenustum.
Hue ut venimus, incidere nabis
Sermons. varii : in quibus, quid esse!
Jam Bithynia, quomodo se lichent,
Et quonam mibi profniaset en?
Respondi, id quod eut : nibil risque ipsis ,
Net: prmtoribus me, nec ouhorti,
Cur quisqnam capot uuctius refemt :
Presertim quibus suet inrumator
Prætor, nec facerel pili cohortem.
At serte tamen, inquiunt, qnod illic
Natum dicitur esse, comparssti
Ad lectieam humines : ego, ut puelln
Unnm me harem beatiorem,
Non, inquilin, milii tam fuit maiipe, 13
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traire , dans cette triste expédition que je n aie
pu m’en procurer huit des plus robustes. (A
dire vrai Je n’en avais aucun qui fût capable
ni chez moi, ni ailleurs, de charger seulement
sur ses épaules les débris d’un vieux grabat ).n

-A ces mots, la belle,en vrai courtisane: Préte-
lrs-moi pour quelques instants; je t’en supplie,
mon cher Catulle; je veux aller au temple de
Sérapis. - Un instant, ma belle, je ne sans
comment j’ai pu te dire qu’ils étaient à moi.

Tu connais Caîus Cinna, mon compagnon de
voyage; c’est lui qui les a ramenés. A lui ou
à moi, qu’lmporte ; j’en use comme s’ils m’ap.

partenaient. Mais toi, tu es une indiscrète ,
une impertinente, qui ne permets pas aux gens
la moindre distraction.

XI.

A FURIUS sr mnèmes.

Furius et Aurélius, compagnons de Catulle;
soit qu’il pénètre jusqu’aux extrémités de

l’lnde, que baignent au loin , sur ses rivages,
les dots retentissants de la mer Orientale;

Soit qu’il parcoure l’Hyrcanie ou la molle

Arabie , le pays des Scy1hes , ou celui du
Parthe , aux flèches redoutables , ou les bords
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embouchures dans la mer qu’il colore de son
onde;

Soit que , franchissant les cimes escarpées
des Alpes , il visite les trophées du grand
César, ou le Rhin, œ fleuve des Gaules, ou les
sauvages Bretons, aux limites du monde;

Je le saie, partout où me conduira la vo-
loute des dieux vous êtes prêts à me suivre;
mais mon amitié ne vous le demande pas : ce
qu’elle réclame de vous, c’est de dire seulement

à ma maîtresse ces tristes paroles :
Qu’elle vive heureuse et tranquille avec cette

foule d’amants qu’elle enchaîne à son char sans

en aimer sincèrement un seul, mais dont elle
épuise les forces par ses lascifs emportements.

Qu’elle ne compte plus comme autrefois sur
mon amour, sur cet amour qui s’est éteint par
sa faute, comme la fleur des champs qu’a bles-
sée en passant le soc de la charrue.

XII.

A ASINIUS.

Asinius le Marrucinien, tu l’ais de ta main
gauche, au milieu de la gaîté et du vin , un
usage qui n’est pas beau; tu enlèves les ser-
viettes de tes voisins trop négligents. Cela te

du Nil, jusqu’aux lieux où il se jette par sept paraît spirituel? tu te trompes , imbécille :

Ut, provincis quod mais incidislet,
Non possem octo bonnines parera rectos.
At ml Illllllll ont, neque hic, neque illir,
Fnclum qui veteris pedem grubnti
ln colla sibi collucare passet.
Hic “le; ut decuit einœdiorem,

Quæso, inquit, mihi, mi Catulle, peulluln
lalos commode; nem vole ad Serupin
Delerri. Mana , inquii puellæ;
Istud, quod mode dixeram me hubert,
Fugit me ratio : meus sodalis
Cinua est Clins : le cibi perevit.
Verum , utrlun illius, au mai, quid ad me?
Utor tam bene, qunm mihi pourim.
Sed (Il insulte male, et moleste vivis,
Per quant non liœtesse negligentem

CARMEN XI.

A!) ruaient ET AURELIUM.

Furi et Aureli, comites Catulli,
Sire in extremoe penetrebit Indes ,
Litas ut longe «sonante Boa

Tunditur onde;
Sire in Hiram», Arabesque molles,
Sou Sens, esgittileroeque l’artisan,

Sise qua septemgeminus celant
Æquon Nilus;

Sive trans site: gradietur Alpes,
Ganterie visenl monuments megni,
Gallium Rhennm, lnorribilesque ulti-

mosque Britannoe;
0mnh bec, quœcumque [ont volumes
Cœlitum, tenture Iimul putti,
Pouce muriate mets paella

Non bons dicta :
Cum luis vivat valentque mœchie,
Quo: nim-l complexa tout trecentos,
Nullum smalts vere, led identidem omnium

llia rumpens.
Net: menin respectet, ut ente, amorem,
Qui illins culpa cecidit; velut pnti
Ultitni des, prœtereunte postquatn

Tectue nretro est.

CARMEN XII.

A!) ASINIUII.

Marrucine Asini, manu sinistra
Non belle uteris in jaco atque vine;
Tollis lintee negligentiornm.
“ce salsum esse potas? (agit tr, inepte, t
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c’est ignoble et dégoûtant. Tu ne m’en crois

pas? crois-en Pollion, ton frère, qui donnerait
un talent pour racheter tes larcins : il s’entend,
lui,en élégance et en bon goût. Ainsi donc, ou
prépare-toi à recevoir trois cents vers sati-
riques, ou rends-moi ma serviette. Ce n’est
pas pour le prix de l’objet; mais c’est un sou-
venir d’ami. Fabullus et Vérannius m’ont en-

voyé en cadeau de chez les Ibères des linges
de table. Je dois y tenir comme à Fabullus
et à mon cher Vérannius.

XIII.

A FABULLUS.

Tu feras d’ici à peu de jours un excellent son-

per chez moi, mon cher Fabullus, si les dieux
te protégent, et si tu apportes avec toi des
mets délicats et nombreux, sans oublier blanche
fillette, bons vins et bons mots , et toute la
troupe des Jeux et des Bis ; je te le répète, tu
feras chez moi un excellent souper, mon aima-
ble ami, si tu apportes tout cela; car la bourse de
ton pauvre Catulle, hélas! n’est qu’un nid d’a-

raignées. Mais tu recevras en échange tontes les
marques d’une amitié sincère; tu recevras sur-

Quamvis sordide re: et invenusta est.
Non crédit mihi? Crede Pollioni
Pratri, qui tua iurta vel latente
Mutnri velit : estenim leporum
Discrtus puer, se facétie rum.

Qulre eut hendecasyllabos trecentos
Enpecta, antmihi linleum remitle,
Quod me non motet œslimatione,
Verum est mnemosynon mei sodalis :
Nm! enduis Setsba ex Iliberis
Minet-nul mihi illuneri Fnbnllus
Et Verannius. “ses smem Meuse est.
Ut Vennniolum meum et Fabullum.

CARMEN XIII.

A!) FABULLUM.

Cœnabis bene, mi Fabulle, apud me
Pnucil, si tibi dii lavent, diebus,
Si tecum attuleris bonam atque magnum
(lu-mm, non sine candida puella,
Et vino et sale; et omnibus cachinnis.
Hæc Il, inqunm, altuleris, venuste noulet,
Cœnabis bene : nnm tui Calulli
l’Ienus neculus est Irsnearllln.

Sed coutre Iœipies mens amorce,
Seu quid suavins clcgantiusve est;

CATULL E.
tout ce qui rend un repas élégant et agréable .
c’est-à-dire des parfums que les grâces et les
amours ont donnés à ma jeune maîtresse, et
tels qu“en les respirant tu prieras les dieuxdv
le rendre tout nez des pieds à la tête.

XIV.

A cuves LlClNlUS.

Si je ne t’aimais plus que mes yeux , ô mon
charmant Calvus, je te vouerais pour ce pré-
sent une haine Vatinienne. Car qu’ai-je fait, ou
qu’ai-je dit pour que tu m’affiigeasses de cette
foule de poètes? Que les dieux confondent le
client qui t’a envoyé tant d’impies! Que si ,
comme je le soupçonne, ces belles trouvailles
sont un cadeau du grammairien Sylla,jc ne me
plains plus, mais je me réjouis que tes travaux
du Forum ne soient pas perdus. Grands dieux!
l’effroyable et maudit livre que tu as dépêche
à ton Catulle, pour le faire mourir à petit feu,
un jour des Saturnales, le meilleur jour de
l’année! Non , non , la malice ne passera pas
comme cela : car dès qu’il fera jour je volerai
aux magasins des libraires: les Césius, les
Aquinius, les Suffénus, je réunirai toutes les

Nain unguentum dahu, quad mes puellœ
Dunarunt Vent-ros, Cupidinesque;
Quod tu quum ollacies, (leos rogubis,
Totum ut le tuoient, Fabulle, nasum.

C Hi M EN XIV.

AD CALY U” LICIMUI .

Ni te plus oculis meis amurem ,
Jucundissimc Calve, munere isto
0dissem le odio Valiniano ;
Nom quid feci ego, quidve sum loculus,
Cur me toi. male perderes poetis?
Inti dii main mulle dent clieuti,
Qui tantum tibi tnisit itnpiorum.
Quod si, ut suspicor, hoc novum et: repertum
Munus dut tibi Sulla lilerator;
Non est mi male, sed bene ac lieute,
Quod non dispereunt lui labores.
Dii magni, borribilem et sacrum libelliste,
Quem tu scilicet ad tuum CatnlIum
lllisti, continuo ut die periret,
Saturnalibus, optiqu dierum.
Non, non hoc tibi, salse, sic sbibil;
Nom, si Inscrit, ad Iibrnriorum
Cul-ram set-inia: Culot, Aquînios,

Sulfennm, omnil colligam «mon, I9
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pestes de la httérature , et je t’enverrai ces
“aux en représailles. En attendant, bonsoir;
retournez d’où vous êtes venus, pour mon
malheur , empoisonneurs de notre siècle , exé-
crables poêtes....... S’il prend tant envie à
quelqu’un de vous de lire mes sottises, et
d’oser toucher à Catulle, je lui donnerai de
mes nouvelles.

XV.
A muâmes.

Je te recommande à toi, Aurélius, moi et
mes amours; je te demande modestement la
grâce, si tu as jamais désiré quelque chose
de chaste et de pur, de me conserver pur
cet enfant; je ne parle pas des atteintes
du peuple; je ne crains rien de ces gens qui
passent et repassent sur la place, sans autre
souci que leurs affaires; mais je te redoute, toi
et ta verge funeste aux enfants candides et
pervers. Emploie-la selon ton gré, où tu vou-
dras,tant que tu voudras, à chaque occasion qui
viendra s’offrir; et je n’excepte que celui-là;
ce n’est pas trop , je pense. Que si, misérable,
tu te laissais entraîner par une mauvaise inspi-
ration et un honteux emportement à un aussi

Ac te llll supplici’n remunerllmr.

Vos hinc inlerea valets, obits
llluc, unde malum pedem tuliltis,
Secli incommoda, peuimi pocha.

Si qui forte mearum ineptiernm
Lectures eritil, manusque vostm
Non hornbitis admovere nobis ,
Pædicabo ego vos, et inrnmabo.

GARDIEN XV.

A!) AURBLIUII.

Commendo tibi me ne maos amorce,
Aureli : veniem poto pudcutem,
Ut, si quîdquam anime tuo cupisti,

Quod «slum expeteres, et intrgellum,
Conserves puernm mihi pudice;
Non dico a populo : uihil veremur
lites, qui un plates mode hue, modo illuc
ln ne prætereuut une occupati;
Verum a le metuo, tuoque pelte,
Infecto pueris bonis, malisque.
Quem tu, qua lubet, ut Iubet, monta
Quantum vis, nhi erit [orin pantum.
Hunc unum excipio, ut pute pudentzr.
Qnod si te mais mens, furorque vocero
In tunhm impulsrit, «sieste, eulpatu,
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grand crime que de dresser tes piégea coutre
moi-mème, ah! alors je te plains! malheurà tout
puisses-tu, les pieds liés, être exposé au supplice

des adultères , aux raiforts et aux mugils l

XVI.
A “mémos ET A FURIUS.

Je vous donnerai des preuves de ma virilité,
infâme Aurélius, et toi débauché Furius , qui,

parce que mes vers sont un peu libres, sus-
pectez ma pudeur. Le pieux serviteur des Muses
doit être chaste : il n’est pas nécessaire que
ses vers le soient. Ce qui fait leur charme pi-
quant, c’est leur mollesse et leur lasciveté;
c’est leur puissance pour éveiller la luxure,
non pas chez les enfants , mais chez ces effé-
minés qui ne peuvent remuer leurs reins épui-
sés. Vous, parce que vous avez trouvé dans
mes vers des milliers de baisers, vous me
croyez un mâle équivoque...“ Je vous prouve-
rai le contraire.

XVII.

A une comme.

O colonie! tu aimes les jeux sur ton pont

Ut natrum insidiis «put laceuse;
Ah! tum te miserum, malique inti ,
Quem attrectis pedibus, patente porta,
Percurreut nphanique, mugilesque.

GARMEN XVI.

A!) mmm sr FUItlUII.

Padicabo ego vos, et inrumaho,
Aureli pathies, et cinœde Furi;
Qui me ex versiculis mois publie,
Quod Iint molliculi , parut“ pudicum ;
Nom «slum «se decct pium postant
lptum : versiculos nihil neceue est;
Qui tum denique habent salent le laperont,
Si nunt molliculi , se parnm pudici,
Et , quod pruriat . incitant pot-nul ,
Non dico pueris, led bis pilosin,
Qui dures uequeunt movere lumbos.
Vos, quod millia multa buiorum
Legistil, mule me marem putatin;
Pmdicaho ego vos , et inrumabo.

CARMEN XVII

A!) COLONIAI

0 Colonie , qua copie ponte loden longe,
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qu’il ne se brise et ne tombe dans les eaux
de ton marais. Eh bien! que ton pont prenne
toute solidité jusqu’à se prêter aux danses et

CATULLE.
ou tu peux te donner le plaisir de sauter; mais
tu crains ses étais chancelants , et tu as peur XVIII.

AU DIEU DES JARDINS.

Je te dédie ce bosquet, Priape, et je te le
aux Cérémonies du (“me de “a”, Si lu 0011“ consacre; il t’offrira l’image du temple et du
sens à me faire la grâce d’un très-divertis-
sant spectacle. Il s’agit de précipiter, la tète
la première , un de les habitants dans la
boue du lac, à l’endroit où l’eau est le plus
sale et le plus profonde. C’est le plus niais
de tous les hommes , il n’a pas la raison d’un

enfant de deux ans que son père endort en
le berçant. Marié à une jeune lille dans la
lieur de son printemps , à une jeune lille plus
délicate qu’un tendre agneau, et plus digne
de soins. que le raisin déjà mûr, il la laisse
folâtrer comme il lui plaît, il n’en tient nul

compte, et ne bouge pas; mais, comme un
aune coupé par la hache, et aussi insensible
que s’il n’était pas, mon imbécile ne voit rien ,

n’entend rien. Sait-il seulement qui il est, s’il

existe ou non ?- eh bien! je veux le jeter du
haut de ton pont, pour voir si cela réveillera
ses esprits engourdis, et s’il laissera dans la
fange sa stupidité, comme une mule y laisse
parfois son sabot de fer.

Et salira paratum hahes : sed vereris inepte
Crura ponticuli assulis stands, inrcdivivus
Ne supinus est, «vaque in palude recumhat;
Sic tihi bonus ex tua pons libidins liait,
ln quo vel Salisubaulis sacra suseipiantur;
Munushos mihi inaxiini da , Colonia, riaus.
Qusmdsm municipal] menin de tue vole ponte
Ire præcipitem in lutum , per caputqne pédoque;
Verum totina ut Issus, putidæque paludia
Lividissitna , maximeque est profunda vertigo.
lnsulsissimus est homo, nec sapit pueri instar
Bimuli, treinula patria dormientis in ulna.
Quoi quum sil viridissimo nupta flore puella ,
Et puella lenellulo delicalior hœdo,
Asservsnda nigerrimis diligenlius uvis;
Ludere liane sinit , ut luhet, nes pili fait uni,
Nec se sublevat ex sua parte , scd velutalnus
In fossa Liguri jacot suprrnsts securi ,
Tantundem omnia sentiens, quant si nulle ait usquam ,
Talis iste meus stupor nil videt, nihil audit.
lpse quint. utrum ait, an non sit, id quequc nescit.
Nulle eum vole de tue ponta millere pronuin ,
Si pote stolidum repente excitant veternum ,
Et supiuum animuin in gravi derelinqurre (une,
Pensant ut solesrn tenaei in romaine mula.

bois sacréque tu as à lampsaque; car les villes
qui s’élevent sur les côtes poissonneuses de
l’Hellespont t’lionorent d’un culte particulier.

XIX.

une ses“.

Jeunes gens , c’est moi dont vous voyez
l’image de chêne grossièrement façonnée par

la serpe d’un villageois; c’est mot qui ai fer-
tilisé cet enclos , qui ai fait fructifier de plus
en plus chaque année cette rustique chau-
mière couverte de glaïeuls et de joncs entrela-
cés. Les maîtres de cette chétive demeure,
le père comme le fils, me rendent un culte
assidu, me révèrent comme leur dieu tutélaire:
l’un a soin d’arracher constamment les herbes

et les ronces qui voudraient envahir mon petit
domaine; l’autre m’apporte sans cesse d’abon-

dantes offmndes; ses jeunes mains ornent mon
image tantôt d’une couronne émaillée de fleurs,

prémices du printemps, tantôt d’épis naissants

aux pointes verdoyantes; tantôt de brunes vto-

GARMEN XVIII.

au HORTOIIUII DEUIL

Hum: lucum tibi dedico, consenroque, Priape ,
Qua dentus tua Lumpsaci est , quaque silva , Priape
Nam tu pœcipue in suis urhibus colit on
Hellespontia , caeteris ostreosior oris.

CAnMEN XIX.

neurone» nans.

Hutte ego, juvcnes, locuin , villulamque palustrem,
Teclnm vimine junœo, csricisque maniplis,
Quel-eus nida, rustine conformatu securi
Nulrivi, magis et mugis ut beau quotannis:
llujus nam Domini colunt me , Deumque ululant,
Pauperis lugurii Pater liliusque COI?!“i

Alter, assidus colt-us diligentin , ut bfrlll
Dumosa , asperaque s mon sit remota surelle ;
Alter, parrs ferens manu semper munera Isrga.
Floride mihi ponitur picta vere corolla
l’rimitu, et touera virens spics mollis aristo;
Lutrin vlolœ mihi , luteuinqua papaver,
l’allenlesque cucurbitin, et suave olsntia ulula ; l3
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lettes ou de pavots dorés, de pâles courges ou ville les mamelles gondées de lait; et lorsqu’il
de pommes odorantes; tantôt de raisins que
la pourpre colore sous le pampre qui lui sert
dlabri. Parfois même (gardez-vous bien de le
dire), le sang d’un jeune bouc à la barbe nais-
sante ou celui d’une chèvre ont rougi mon au-
tel. Pour prix de leurs honneurs, Priape doit
protéger les maîtres de cette enceinte, et leur
vigne et leur petit jardin. Gardez-vous donc,
jeunes garçons, d’y commettre aucun larcin.
Près dlici demeure un voisin riche dont le
Priape est négligent; c’est là qu’il faut vous

adresser , ce sentier vous y conduira.

XX.

llÉllE suer.

Passant, cette image de peuplier, œuvre
grossière d’un artiste de village, c’est la mienne,

cjest celle de Priape; je protège contre la main
rapace des voleurs cet enclos que tu vois sur
la gauche , la chaumière de son pauvre maître
et son petit jardin. An printemps, il me pare
d’une couronne de fleurs; en été, d’une guir-

lande d’épis dorés par les feux du soleil; en

automne, des doux fruits de la vigne et de
pampres verdoyants; d’olives d’un vert pâle
pendant les rigueurs de l’hiver. Aussi la chèvre
nourrie dans mes. pâturages porte-t-elle à la

Un pampinea ruhens educsts sub umbre.
Sanguine liane etism mihi (sed tssebitis) arum
Barbatus linit hirculus, cornipesque capella;
Pro quais omnis bonoribus ltæc necesœ Priape
Prœstnre, et domini hortnlum, vineamque tueri.
Qusre bine , o pueri , mains abstinent rapinas.
Vicinus prope dives est , negligensqno Prispns.
Inde sutnite, semits liset: deinde vos farci. ipse.

CABlilEN XX.

HORTOIlUll DBUS.

Ego hœc, ego «le fabricota rumen ,
Ego aride , o vistor, ecce p0pulus
Agellulum hune, sinistra , tuts quem vides,
Herique villulam, hortnlumque psttperis
Tuer, malonique luris une manus.
Mihi corolle picta vers pouilur;
Mihi rubens arille sole fervido;
Mihi virents dulcis un pntnpino;
Mihique glanes dura oliva bigote.
Meis capella delicsta punis
ln urbem adulte [acte portai nivets;
Sletsque pinguis agnus ex ovililms

vend à la ville l’agneau engraissé dans mon
bergeries , il revient au logis les mains chargées
d“argent. Alors il enlève à la vache mugissante
ses tendres génisses pour en offrir le sang aux
autels des dieux. Redoute donc, passant, la di-
vinité protectrice de ces lieux et garde-toi (le
l’outrager d’une main sacrilège. Il y va de
ton intérêt, sinon le châtiment est prêt. Ce
phallus rustique te l’iniligera. Par Pollux, dis-
tu , je viendrai en faire l’expérience. Eh bien!
par Pollux. voici le métayer. Arrache par son
bras, ce phallus va pour toi se changer en
massue.

XXI.

A AUltÉLlUS.

Aurélius, père des affamés de Rome et de
tout l’univers, et partant du présent, du passé

et de l’avenir, tu veux corrompre mes amours,
et tu ne te caches pas : dès que vous êtes en-
semble , te voilà qui batifolles, et te presses
contre lui, et t’y prends de toutes les façons :
peines perdues! car pendant que tu me tends
les embûches, je te devancerai... Encore, si tu
ne faisais pas cela à jeun, je me tairais. Ce qui
m’afflige maintenant, c’est que mon pauvre
enfant slltabitue à la faim et à la soif. Cesse
donc, aujourd’hui que tu le peux encore avec

Gravem domtun reutittil me dateront;
Tcncrque, maire mugit-nie , vaccula
Deûtn profundîl ante temple sahguinem.
Proin’, vislor, hune Doum verslteris,
Msnumque sorsum hahebis. lloc tihi expedil;
Parsis namqne cru: , sine srle mentule.
Velitn pol , inqnis : et pol ecce , villieul
Venil : “lente oui remisa brscltio
Fil isla mentule , spis chva «lestera.

CARRIEN XXI.

A!) AUBE“ UE.

Aureli, pater esuritionum ,
Non harum mode, sed quoi sui. hennit ,
Au! sunt, sut sliis croni. in nnnis,
Pedicare cupis mecs «mores;
Net: clam z nem sitnul en ,joesris une ,
literas ad lulus , omnis «pairie.
Frustra : nem insidiu mihi imtrtunten
Tangnm te prior inrumnüone.
“qui, si id [neems mur, laceront.
Nunc ipsum id dolce, quad saurir:

Ah! meus puer, et sitire disert. l l
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honneur , si tu ne veux pas cesser après avoir t
passé par mes mains.

XXII.
A “nous.

Varrus, ce Suffénus que tu connais est un
homme élégant , spirituel et poli; il fait énon-

mément de vers : il en a je crois dix mille et
plus d’écrits; et non pas, comme c’est l’usage,

sur l’humble palimpseste, mais sur papier
royal, avec couvertures neuves , charnières
neuves, aiguillettes rouges, texte soigneuse-
ment aligné, et le tout poncé à ravir. Lisez-
vous dans ces jolis livres, vous prendrez ce
beau et élégant Suffénus pour un bouvier ou
un manœuvre, tant il est différent de lui-
méme. Qu’est-ce donc? tout à l’heure vous

cherchiez pour le définir la plus gracieuse épi-
thète; le voilà. des qu’il se mêle de vers, plus

grossier que le plus grossier des rustres; et
cependant jamais il n’est aussi heureux que
lorsqu’il fait des vers; jamais aussi content,
aussi charmé de lui. Bons dieux! nous avons
tous un tort semblable; personne qui ne soit
Suffénus en quelque chose; chacun a reçu
son erreur en partage; mais nous ne voyons

.Æque est bestus , se poems qnum scribit;
Tarn gandet in se , (stuque se ipse miratur.
Nimirum idem omnes fslliinnr; neque est quisquam ,
Quetn non in sliqus re videre Sulfenum
l’oasis. Suus quoique sttributus est errer;

Sed non vidanus mention quod in (ergo est. v j

Quare desine , dum lieet pudieo;
Ne llnem iscias, sed inrumstus.

CARMEN XXII.

en nanan.
Suffenus ists, Verre , quem probe nom,
Homo est vennstus, et dieu et urbanus ,
Idemque longe plurimos lacit versus.
Pute esse ego illi millis sut deoem, sut plurs,
Perscripts z nec sic, ut lit, in palimpseste
Relsts ; chartes regito, novi libri ,
Novi utnbilici , lors rubrs , membrons
Directs plumbo, et pumiee omniu æqusts.
“me quum legos, lum bellus ille et urbsnus
Sulfenns, unus ceprimulgns , sut fossor
Rnrsus videtur : lantum ubborret , se mutai.
Roc quid putemus esse 7 qui modo senna ,
Aut si quid bac te tritius , videbslur,
Idem inlieeto est inilœtior rure ,
Sima] poemsts sttigit: neque idem unqusm

CATULLE.
pas ce qui est dans notre besace de derrière.

XXI“.

A FURIUS.

Furius, tu n’as ni esclave, ni coffre-fort, ut
lit pour les punaises, ni toit pour les araignées,
ni foyer pour te chauffer; mais tu as un père
et une mère dont les dents mangeraient des
pierres; et tu vis heureux avec ce vieillard et
son épouse desséchée. C’est tout simple : vous

vous portez tous bien; vous digérez à mer-
veille; vous ne craignez ni incendies, ni dé-
vastations, ni crimes, ni poisons, ni péril enfin
d’aucune sorte; et puis vos corps durcis par
le soleil, le froid et la faim, sont plus secs
que la corne, plus arides qu’on ne peut le dire.
Comment ne serais-tu pas heureux? tu n’as
point de sueur, point de salive, ni de morve
et de fâcheuse pituite au nez. A cette propreté
ajoutes-en une qui vaut mieux encore, celle de
ton derrière, plus pur qu’une salière, car tu ne
comptes pas dix selles par au , et ce que tu fais
n’est que fèves et roches, et ne salirait pas les
doigts, si tu le tenais et le frottais dans tes mains.
Tant d’heureux avantages , Furius, ne doivent
pas être méprisés ni comptés pour peu de chose;

CABMEN XXI“.

A!) FUltlUI.

Fut-i, quoi neque servus est, neque arcs .
Nec cimex, neque uraneus , neque ignis;
Verum est et pater, et novera , quorum
Dentes vel silicem contasse possunt;
Est pulchre tibi cum trio parente ,
Et cum conjuge lignes parcntis.
Nec Inirum : bene nem valetis omnes ,
Pulcbre wncoquitie, nibil timetis ,
Non incendie, non graves ruinas ,
Non [acta impie , non dolos veneni ,
Non ossus alios periculorum.
Atqui corporu sicciors cornu,
Aut, si quid mugis aridurn est, habetis,
Sole, et frigore , et auritione.
Quere non tibi sil bene se bute?
A le endos sbest, abcst saliva ,
Mueusque, et mais pituite nui.
Hans ad munditiem sdde mundiorem ,
Quod calus tibi puriorsslillo est,
Nec toto decies cacas in anno;
Atqut- id durius est isba et lapillis,
Quod tu si manibus terss , frieesque ,
Non unqusm digitum inquinsre posais.
llsrc tu commode lem besis, Pari,
Noli spi-men,“ nec pulsre puni;
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- cesse de demander , comme tu fais , cent sers-
terœs, tu es assez heureux.

XXIV.

au JEUNE JUVENTIUS.

0 la lieur des-Juventius présents , passés et
futurs, j’aimerais mieux t’avoir vu donner des
richesses à ce malheureux qui n’a ni esclave ni
coffre-fort, que te livrer ainsi à son amour.
Quoi? n’est-ce pas un bel homme? distu. Oui,
mais ce bel homme n’a ni esclave ni coffre-
fort; que ce soit peu ou beaucoup pour toi,
toujours est-il qu il n’a ni esclave ni coffre-
fort.

XXV.

A “A1138.

Débauché Thallus, plus mou que le poil d’un

lapin , la moelle de roie, le bout délicat de
l’oreille, la verge languissante d’un vieillard
on la toile de l’araignée; Thallus plus rapace
que les tourbillons des tempêtes dont la sor-
cière reconnaltl’approche au claquement de bec

des oiseaux; rends-moi mon manteau que tu
m’as dérobé et ma serviette de Sétabe et mes

El saladin, que soles , precari
Centum daine , nam sal es lit-alus.

CARMEN XXIV.

au JUVENTIUII nounou.

0 qui lloaculua es Juvenliorum,
Non horum modo, red quel anl fuerunt,
Aut postbac aliis erunlin anuia ,
Mallem diviliaa mihi dediaaaa
Isti , quoilneque senna est , aequo area ,
Quam aie le ainerca ab illo amari.
Qui? non est homo bellua? inquiet. Bal :
Sed hello huic neque set-vus est, neque area.
llæc tu , quam lubet, abjioe elevaque :
Nec aervum amen ille babel , neque arum.

GARMEN XXV.

au THALLUII.

Cinæde Tballe , mollior cuniculi capillo,
Vel amaril medullula, val imula oricilla,
Val pane languide mais , aituque araneoao;
Idemque Thalle , turbida rapaeior procella ,
Quum de via mulier aves «tendit oscillantes;
[lentille pallium mihi meum, quad involaati,
Sndarimnque salabum, atagnphoaqua thylles ,
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peintm es bithyniennes que tu es assez sot pour
montrer au grand jour, comme si elles te ve-
naient de tes pères; détache tout cela de tes
mains gluantes de larron , et rends-le moi, si tu
ne veux pas avoir tes côtes délicates et les fesses
moelleuses brutalement criblées de brûlants
coups de fouets; si tu ne veux pas t’agiter
convulsivement, comme la frêle barque sur-
prise dans l’Océan par l’orage furieux.

- XXVI.

A FURlUS-

Furius , ma villa nle3t exposée ni au souFHe
de l’Auster, ni à celui du Zéphyre ou du cruel
Borée, ou de l’Apelinte, mais à quinze mille
deux cents sesterces hypothéqués sur elles. 0
le vent horrible et pestilentiel!

XXVII.

A son sellasses.

Toi qui nous verses le vieux Falerne, es-
clave , remplis nos coupes d’un vin plus amer:
ainsi le veulent les statuts de Posthumia, la
reine de nos orgies. Disparaissez d’ici, eaux
insipides, iléaux du vin; allez abreuver nos Ca-
tons. Ici Bacchus est sans mélange.

lnepte, que: palan! soles habere, tanquam avita.
Quæ nunc luis ab unguibus reglutina et ramille:
Na laneum latuaculum , minque molliœllna,
lnuata turpiter tibi nage“. conscribillant ,
Et insolenter «tues , velul minuta magne
Deprenaa navia in mari , venniente vente.

CARMEN XXVI.

A!) FUR!!!“

Furi, villula nostra non ad Austri
Flalua oppoaila est, nec ad Favonl.
Nec nævi Burette, aut Apeliotæ,
Verum ad millia quindecim et duœnlos.
0 venturi) horribilenl alque pestilenleml

CABMEN XXVII.

AI) POCILIulTOIlBII PUERUI.

Minisler vetuli, puer, Falarni,
Inger ml calices amariurea;
Ut Iex l’oatliumiæjubel magistrc,
Enrioaa avina ebriosioria.
At vos , que lubet, bino abite lymphe,
Vini pernioiea , et ad Devenu
MigralI: hic menu est Tbyoniauua.

25
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XXVIII.

A VERANNIUâ ET A FABULLUS.

Compagnons de Pisan , couple indigent, au
bagage léger et commode à porter, bon Veran-
nius, et toi mon Fabullus, que faites-vous? n’a-
vez-vous pas assez enduré la faim et la soif avec
cette pourriture ? Est-ce que sur vos tablettes la
colonne des profits se remplit avec les dépenses,
comme il m’arrivait aussi lorsque , dans mon
voyage à la suite de mon préteur, j’inscrivais
aux bénéfices tous mes déboursés. OMemmius!

tu as bien à loisir prolongé lignoble abus que
tu as fait de ma personne. Mais,à ce que je vois,
votre sort a été pareil, mes amis ; vous avez été
les victimes d’un personnage tout aussi dégoû-

tant. Cherchez donc de nobles amis! Que tous
les dieux vous écrasent, opprobres de la nation
de Romulus et de Remus!

XXIX.

comme cÉsm.

Qui pourra voir, qui pourrait souffrir, s’il
n’a perdu toute pudeur, toute retenue, tout
honneur, qu’un Mamurra possède les plus
précieuses richesses de la Gaule chevelue et de
la Bretagne lointaine? Romain débauché, le ver-

CARMEN XXVIII.

A!) VBILANNIIJM ET FABULLUM.

Pisonis comites , cohors huois ,
Aptis sarcinnlis et etpeditis,
Veranui optime , tuque, mi Fabulle,
Quid rerum geritin? satisne cum isto
Vappl , Irigoraque et Iamem tulistis?
Enquidnnm in abolis palet luœlli
Expensum? ut mihi, qui meum secutus
Prætorem , refera datum lucello;
0 Memmi l bene me , ne diu supinum
Tata isla trabe lentus inrumusti.
Sed , quantum video, pari Iuistis
(issu; mm nihilo minore verpu
Parti catis. Pete nobilcs alnicos.
At vobis mala multa Dii Deæque
Dent , opprobria Romuli Remique.

GARDIEN XXIX.

IN cassant.
Qui: hoc potest videra, quia potent putt ,
Nisi impudicus , et vorax, et aleo,
Iamurram habere, quad Cornet. Gallia
Hahrbal uncti et ultimo Britannia?

.CATULLE.

ras-tu et le supporteras-tu? Tu as perdu tuile
pudeur, toute retenue, tout honneur, et mainte-
nant superbe et radieux , comme une blanche
colombe ou un Adonis, cet homme se promè-
nera de couche en couche? Romain débauché,
le verras-tu et le supporteras-tu ? tu as perdu
toute pudeur, toute retenue , tout honneur.
Est-ce donc pour cela, capitaine unique, est-ce
donc pour que ce corps, instrument de les dé-
bauches, dévorât deux ou trois cents milliers
de sersterces , que tu es allé dans la dernière
île de l’()ccident?- Qu’est-ce? répond la mal-

heureuse libéralité, il a consume peu de chose
en plaisirs. A-t-îl englouti si peu dechose? Pour
début, il a dilapide les biens de son père; les
trésors du Pont doivent être sa seconde proie;
quant à la troisième, ceux des Ibères; le ’l’age

aux flots d’or le sait. Tremblez devant lui,
Gaules et Bretagnes? Comment donc gardiez-
vous ce pervers dans votre sein? à quoi peut-il
être bon , sinon à dévorer de riches patrimoi-
nes? Est-ce donc pour cela , capitaine unique ,
qu’avec ton beau-père tu as tout bouleversé.

XXX:
A ALPuÉNUS.

lngrat Alphënus, parjure, toi qui brises les

Cinœde Romule, hase videbis et lares?
En impudicus ,et vonx , et aleo.
Etille nunc superbus et superfinirent
Parambulabit omnium cubilin,
Ut albulus columhus , sut Adoneus?
Cinœde Romule, busc videbis et feras ?
En impudicus, et vous, et aleo.
Boue nomine , Imperstnr unies,
Fuisti in ultime Occidentis insola ,
Ut ista voulu diffuluta mentule
Ducenties comatait , lut treœnties?
Qnid est? ait sinistra liberalitu,
Parum exputmvit; au parum bellualus est T
l’aternn prima lancinata sont houa 5

Secunda prends Poulica : inde tertio
Hibera , quam soit amnis surlier Tagus.
“une, Gallim , limetis, et Britanniæ?
Quid hune, malum, Iovetis? sut quid bic potant,
Nisi uncla devorare patrimonia?
Eone nomine , lmperator unice,
Sucer generque perdidislis omnia?

CARMEN XXX.

au “pneuma.

Alphene immenlor ntque unanimis false sodalibua,

(
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liens de la plus étroite amitié, tu es déjà sans
pitié, cruel, pour le plus tendre des amis. Déjà
tu n’hésites plus à me tromper, à me trahir,
perfide! Pensesotu que les dieux voient d’un
œil satisfait la trahison des impies, toi qui
négliges, qui délais-es un ami malheureux.
Hélas! que faire désormais et à qui se fier?
C’est toi cependant , toi qui m’ordonnas d’aban-

donner mon cœur à de fatales séductions,
barbare; qui m’enlraînas dans cet amour qui
semblait ne m’offrir que le bonheur. Et c’est toi

maintenant qui retires ta foi, toi dont les ca-
resses, dont les serments, plus légers que les
nuages, se dissipent emportés par les vents.
Mais si tu oublies tes promesses, les dieux s’en
souviendront. Ils se souviendront (le la foi vio-
liée, et les remords trop tardifs me vengeront
de ta perfidie.

XXX].

A LA pursQU’lLs ne sumo.

AVec quelle joie je te revois, Sirmio, avec
me! bonheur, toi la perle des iles et des pres-
qu’iles qu’enveloppent dans leur liquide empire
l’un et l’autre Océan. J’ose à peine croire que

j’aie quitté les champs de la Thrace et de la Bi-

thynie, et que je puisse te contempler sans
crainte. Quel plus grand bonheur, alors que

leur le nil minent, dure, tui duleis einieuli;
Je!!! me prodere, jam non dubitas l’ancre, perlidel
Nec l’acte impie fallacum hominem radicelle placent;

Qui: tu negligis, ne me miserutn deseris in malis.
Eheul quid faciant dehiuc homine5,quoivebnbeant (idem?
Carte tutejubebas minium (redore , inique , me
lnduœus in nmorem , quasi luta omnin in! forent.
Idem nunc retraliix te, ac (un dicta munie factaque
Ventes irrite ferre , et nebulas serins sinis.
Si tu oblitus et,“ Dii meminerunt, meminit Fidet;
Quæ, te ut pœniteal postmodo inti, facial, lui.

CARMEN XXXI.

au summum: PBNINSULAI.

Peninsularum, Sirmio, insularuinquc
Ouelle, qunscunque in liquentibus stugnis ,
Meriqne vaste l’ert uterque Neptunus;

Quam te libenter, quamque lætus invisol
VI! ml ipse credem Thyniam alque Bithynie:
Liquiue campos , et videra le in tuto. P“
0 quid solutis est bentius curie ?
Quum mens onus reponis, ac peregrino
Lahore [ensi vanilline lurent ad uoslrum,
Desiderata!“ aequieseimut koto.
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libres de soins et rejetant le fardeau de l’am-
bition, nous revoyons nos foyers, que de trou-
ver enfin après la fatigue de lointains voyages,
le repos sur ce lit si longtemps désiré. Cc bon-
heur suffit à mes vœux ; il est l’unique fruit de
tant de travaux. Salut, belle Sirmio ! salut! ré-
jouis-toi du retour de ton maître; etvous aussi
réjouissez-vous , eaux limpides du lande Côme.
Que dans ma demeure retentissent les cris de
l’allégresse l

XXXII.
A IPSITHILLA.

Au nom de l’amour, douœ lpsithil’a , mes
délices, charme de ma vie, accorde moi le ren-
dez-vous que j’implore pour le milieu du jour.
Et si tu me raccordes, ajoutes-v cette faveur
que la porte soit interdite à tout le monde.
hui-tout ne va pas sortir; reste à la maison et
prépare-toi à voir se renouveler neuf fois mes
exploits amoureux. Mais si tu (lis oui, dis-le de
suite, car, étendu sur mon lit, après un hon
dinur,je foule, dans mon ardeur,et ma tunique
et ma couverture.

XXXIII.

CONTRE LES VIBENNIUS.

O le plus habile des voleurs de bains l Volum-

Hoe est, quod uuuiu est pro laboribus tamis.
Selve, o venustu Sirmiol ntque haro gaude;
Gaudete, vosque Lydiœ locus undœ;
Ridete quidquid est demi œcliinnorum.

GARDIEN XXXII.

AI) IPSITIIILLAu.

Amubo, me: duleis lpsitliilla,
Men: deiiciu: , mai lepores,
Julie ad le veuiam meridialum.
Quod sijusseris, illud adjuvait),
Ne quis liminis obsetet tahellam,
Neu tilii Iubeat foral ubire;
Sed demi lumens, perruque notais
Novcm continuas intuiioues.
Vcrutn, si quid ages , tintin! jointa,
Nain prenons jarre, et satur eupinul
Pertundo lunirnmque, palliumque.

GARDIEN XXXIII.

IN VIBBNNIOS. ’
0 l’urum optime lalneariorum,

25.
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niua le père, et toi son fils , le débauché; l’un
dont la main est plus souillée; l’autre dont le
derrière est plus voraCe, que ne vous exilez-vous
dans quelque plage désolée? puisque les ra-
pines du père sont connues de tous, et que les
fesses poilues du fils ne trouvent plus de cha-
lands.

XXXIV.

auna sa L’HONNEUR on MARI.

Nous qui sommes voués au culte de Diane,
jeunes filles et jeunes garçons au cœur chaste,
jeunes tilles et jeunes garçons , célébrons ses

louanges.
O puissante lille de Latone et du grand Ju-

piter , toi que ta mère enfanta sous les oliviers
de Délos;

Toi, destinée en naissantà régner sur les
monts , sur les forets verdoyantes , sur les mys-
térieux bocages et les neuves aux flots reten-
lissants;

Toi que les femmes invoquent comme une
antre Lucine, dans les douleurs de l’enfame-
meut; puissante Bécate, toi à qui le soleil
prête sa lumière i

“banni pater, et einæde au;
NI!“ dexlrn pater inquinatiore,
Gulo liliua est voraciore;
Cor non milium malaaque in oraa
“in? quandoquidem patris rapina
Note anal populo, et notes pilons,
Pili, non peut asse vendilare.

CARMIN XXXIV.

au DIANAII.

Diauœ snmnsin “(le

Puellæ, et pueri integri;
Diauam puni inlegri ,
Puelleque canonna.

0 Latenia, maximi
Magna pressai“ levis,
Quant mater prope Deliam
Depuivit olivant;

Montium domina allures,
Silvarumque vireuliuin,
Saltuumque recondilorum,
Amninmque sonantum.

Tu Lucina dolentibua
luna dicta puerperia;
Tu polenl Trivia, et notho en
Dick lamine Luna.

Tu cunu, Dea, menstrue

CATULLE.
Toi, qui mesures le cercle de l’année dans

ton cours mensuel, et remplis d’abondantes
moissons la grange du laboureur;

Sous quelque nom qu’il te plaise d’être ado-
rée, reçois nos hommages, et accorde, comme
toujours, ton appui tutélaire à l’antique race
de Romulus.

XXXV.
mvrranon A CÉCILIUS.

Partez , mes tablettes , allez dire à Cécilius , le
tendre poète, à Cécilius, mon ami, qu’il laisse

la Nouvelle-Côme et les rives de Larius pour
venir à Véronne; car je veux déposer dans
son sein quelques confidences d’un de nos amis
communs. Qu’il parte donc s’il est sage; qu’il

vole, quand bien même sa maltresse le rappel-
lerait mille fois; quand bien même, suspendue
à son cou , elle le supplierait de différer , elle
qui brûle pour lui du plus ardent amour, si
l’on m’a dit vrai. L’infortunée! un feu secret

la consume depuis le jour où elle lut les pre-
miers vers du poème de Cécilius en l’honneur
de Dindymène. l’excuse ton délire, jeune lille;

plus savante que la muse de Lesbos. C’est
en effet un bel ouvrage que le poème entre.

Motions iler annuum,
Rustica agricolæ boula
Testa frugibua aplet.

Sis quocunque placet tibi
Sanela nomine, Romulique
Antiquam, ut solila en, botta
Solpilea ope gentam.

CARMEN XXXV.

CÆCllel INVITAT.

Posta tenero, men aodali ,
Velim Cmeilio, papyre, dieu,
Veronam veniat, Novi relinquena
Comi mania, Lariumque Iitua;
Nain quandam vola cogitations
Amici accipiat sui , nasique.
Quant, si sapiet, viam vorabit,
Qunmvis candida milliea puella
Euntem revomi, muonique collo
Ambaa injiciens, regel; morari;
Qua nunc, ai milii un nuntiantur,
lllnm dopait impotents amorc.
Nain, que tampers legit inchoatan
Dindymi dominam, ex ce misellaa
[son interiorem edunt mednllam.

Ignosco tibi Sappliica, puaila , 46



                                                                     

GATULLE.
pris par Cécihus en l’honneur de la mère des
dieux.

XXXVl.

con-ra: L88 sunnas ne mensurs.

Annales de Volusius, excréments littéraires,
servez à accomplir le vœu de ma maîtresse:
elle a juré à la sainte Vénus et à Cupidon, si
jamais je lui étais rendu et que je cessasse de
lui lancer mes terribles iambes, de choisir les
écrits du plus détestablepoëte pour les offrir en

holocauste au dieu boiteux , et les brûler sur
un bûcher néfaste. Les voilà bien, les plus
détestables vers! et c’est bien là ce que la
jeune tille devait sacrifier pour son spirituel
et aimable vœu. Maintenant, 6 toi! tille de
l’Océan, qui sanctifies par ton séjour l’italie ,

les plaines assyriennes, Aucune et Guide la
ville des roseaux , et Amathonte, et Golgos, et
Dyrrtœhium, l’hôtellerie de l’Adriatiqne, ao-
cepte ce vœu, s’il ne manque ni d’esprit ni de
grâœ; et vous, allez au feu, rudes et grossières
annales de Volusius, excréments littéraires.

Musa doctior z est enim venusle
Magna Cædlio incbosta mater.

GARMEN XXX“.

tu ANNALES venus“.

Annales Volust ,eaeata charta,
Volnm solvite pro Inca puella;
Nain sanctus Veneri, Cupidiuique
Vovit, si sibi restitntus ossem,
Drsissemque trnees vibram iambes ,
Electissima pessimj poettn
Scripts tardipedi Dru dalnram
Infelicibus ustulanda lignais :
Et hure pessima se puella vidit
Joeose et lapide vovere Divis.
Nunc, o cæruleo creata ponte,
Que: sanctum ldalium , Symsque apertes,
Quœqne Aneona, Guidumque arundinosam
Colis, qumque Amathunts, queque Golgos,
Quæque Durraebium, Adrim tabernam;
Acceptum face, redditumque votum,
Si non inlepidnm , asque invenustum est.
At vos interea veuite in ignem,
Pleni rnris et inllcatisrum ,
Annales Volant . sauta charte.

XXXVll.

aux naan-uns D’un uuvsls une.

Taverne de débauche, la neuvième qu’on
rencontre en sortant du temple desJumeaux ,
tes tristes habitués pensent- ils être seuls
munis de membres virils? Croient-ils avoir
seuls le privilège du coït, et les autres sont-
ils des castrats à leurs yeux? ou bien parce
qu’ils sont là cent ou deux cents, s’imagi-
nent-ils que je n’oserai pas tenir tête à leur
bande? Vous vous trompez, mes lâches; je
noircirai de votre honte toute la façade de
votre taverne, car elle est là ma maîtresse,
cette tille qui a fui de mon sein, que j’ai aimée

comme aucune autre ne le sera jamais, et pour
laquelle je me suis battu tant de fois. Gens
commodes et faciles à contenter, vous êtes
tous ses amants, et œ qui est indigne, vous
êtes tous des coureurs de bas étage; toi sur-
tout, enfant aux longs cheveux de la Celtibé-
rie, Egnatius, qui a pour unique mérite une
barbe épaisse et des dents blanchies par l’u-
rine, à la mode ibérienne.

CARMEN XXXVII.

A!) CONTÙBEIINALES.

Salas tabuns, vosque contubernales ,
A pilntis nous fratribus pila,
Salis putstis esse mentulas vobis t
Salis lisera quidquid est puellsrnm
Confutuere , et putare cætera turcos?
An , oontinenter quad mais insulsi
Gentum, sut dut-cuti, non putatis susurum
le une duœntos inramare «nous?
“qui puma : nsmqne loties vobis
Frontem taberntn scipionibus scriban.
Paella nsm men, qui: men sinu rugit,
Amata tantnm, quantum nmabilur nulls ,
Pro qua mihi surit magna balla pugnata ,
Consedit istic. llano boni bestique
0mnes amatis : et quidam , quod indignunt d,
0mnes pusilli , et sanitarii mœehi;
Tu putter omnes une de eapillalis
Cuniculosn Celtiberite tili ,
Egnati , opaca , quem bonum facit barba
Et dans hibera dI-l’ricatus urina.



                                                                     

XXXVIII.

A CORNIFIÇIUS.

Ton ami Catulle est malheureux, Corniiicius;
oui, par Hercule, il est malheureux, et ses
tourmentss’accroissent de jour en jour, d’heure

en heure. lit pas un mot de toi , pas la moins
(1re consolation! Je suis en colère contre toi.
Est-ce ainsi que tu m’aimes? Écris-moi donc
quelques mots de consolation ;mais quiils soient
plus touchants que les élégies de Simonide.

XXXlX.

CONTRE EGNATIUS.

Egnatius, parce qu’il a les dents blanches,
rit toujours. Au tribunal, pendant qu’un ora-
teur excite les larmes; il rit : au bûchtr diun
fils unique que pleure une mère déSoIée, il rit :
à tout, partout, sur tout, il rît. C’est sa ma-
nie, et elle n’est , je crois , ni de bon ton , ni de
bon goût Il fautdonc queje te donne une leçon,
bon Egnatius ; serais-tu Romain , ou Sabin , ou
Tiburtin; ou enfant des grasses races om-
brienne et étrurienne, ou de Lanuvium , dont
les habitants sont bruns et forts en mâchoire; ou

GARDIEN XXXVlll.

A!) CORNIFICIUM.

Mule est, Cornilici , tue Catulln,
Mule est , me hercule , et laboriose,
El mngis mugis in dites et boras;
Quem tu, quad minimum facillituumquc est,
Que solatus es ndlorutione?
[raseur tibi. Sic mecs minores?
PnuIlum quid lubet adlocntiouis,
lllœstius lacrimis Simonideic.

CARMEN XXXIX.

IN EGNATIUM.

Epatius, qund candidns babel (lentes ,
Renidet usqnuqunque : son nd rei venttun est
Suhsellium, quum orntnr excitat fla-(nm,
Renidet ille ;seu pii ad rogum (il!
Lugetur, nrba quum “et unirum mater,
Renidel ille : quidquid est , nbicunque est ,
Qundrunque agit, renidet. Hum: babel morbum ,
Neqne eleganlem , ut arbitrer, lit-que Itrbnnutn
Quare monendnl a ntihi , banc Egnatt;
Si urbanus esses, au! Sabiuus, nul Tiburs ,
Aut Pull“ Umher, au! obesu: Etruscul ,

CATULLE.
(le l’ltalie transpadane, pour parler aussi de
mon pays; de quelque lieu que œ soit enfin ou
l’on se lave proprement les dents, je ne vou-
drais pas te voir rire toujours ; car rien niest
plus sot qu’un sot rire. Or, tu es Celtibérien :
et en Celtibérie , c’est avec l’urine de la veille
qu’on se nettoie la bouche. et qu’on se frotte
les gencives. Ainsi plus tes dents sont blanches,
plus tu témoignes avoir bu d’urine.

XI”

A RAYIDUS.

Quelle folie, pauvre Ravidns, te précipite
tète baissée sur mes iambes? que! dieu funeste
àton bonheur l’excite à provoquer une lutte
inégale ?

Est-ce pour faire parler de toi? que veux-tu ?
tu veux être connu, de quelque manière que
ce soit: tu le seras. puisque tu as voulu me de-
posséder de ma maîtresse; tu le seras au prix
d’un supplice éternel.

XLI .

CONTRE LA IIAITRESSE DE HAMURRA.

A-t-elle bien sa raison cette fille qu’on se passe

Au: Lnnuvinus nier alquo dentelas,-
Aut Transpadanus , ut tneos quoque altingam ,
Aul quilibct, qui puriter lavit deales;
Tamen reniât-re usquequaque te nullem;
Nam risu iuepto ras ineptior nulla est.
Nune Celtibcr es : Celtiberia in terra ,
Quod quilque minuit, hoc solet sibi mana
Dentem , alque russe“) defricare gingivam;
Ut quo iste vester expolitior (lem est ,
Hue te amplius bibisse prædicel loti.

CARMEN XL.

AD navnou M.
Qumnam le mala mens, mÎSt’lle Ravide,

Agit præcipilem in mens iambes?
Qui: beus tibî non bene ndvocatus

Vccordem para! exrilare risant?
Anne ut pervenias in ora volgi?
Quid vis? qualubel esse nolus optas?
Erin : quandoquidem mecs amores
Cutn longs voluisli aman-e pœna.

CARMEN XLl.

IN AIICAII FOKIIANI.

Anne sans illa pue“. deluluh



                                                                     

CATULLE.
et serepasse? Me demander dix milles sesterces,
avec ce nez , et être la maîtresse de ce mauvais
garnement de Formies! Parents qu’elle inté-,
resse , convoquez amis et médecins; elle n’a pas

sa raison, et la folle ne se rend plus compte
de ce qu’elle est.

XLII

CONTRE CERTAINE FEMME.

Accourez, hendecasvllabes, accourez tous et
de toutes parts. Une honteuse catin se joue de
moi et refuse de me rendre vos tablettes. Pou-
vez-vous le souffrir? Poursuivons-la pour les
lui ravir? Quelle est cette femme? demandez-
vous. C’est celle que vous voyez marcher d’une

manière si ignoble, et ouvrir, pour rire comme
un mime, une bouche rivale de la gueule d’un
chien des Gaules. Entourez.la et criez-lui : Catin
pourrie , rends-nous nos tablettes; rends-nous
nes tablettes,catin pourrie; tu n’en tiens compte.
O fange! ô réceptacle de toutes les prostitu-
tions, ô tout ce qu’il y a de plus vil. Mais ce
n’est pasencore assez : s’il n’y a d’autre moyen

de lui arracher ce qu’elle a volé, faisons rougir
son visage d’airain et sa face de chien. Criez

Total? millin me dret-m pepesril j
tu. lurpicule puella nase,
Bonneterie arnica Formiani.
Propiuqui , quibus est puella cure: ,
Amiral medicosque convocatr;
Non est sana put-Ha; nec regaie
Qualissitzsolet lune imaginosum.

CAltltlEN XLll.
IN QUAMDAII.

Adam , hendewsyllnhi , quel estin
Omnes undiqur, quetquot estis omnea.
Jocum me pulnt eSSe mœchn turpis,
Et tirant mihi rentra reddiluram
Pugillarin , si pali potestis.
Persequamur en“! , et reilagilemus.

Quai sil, quœrilis? illa, quant videtis
Turpe incedere, mimine ac moleste
ltidenlem caluli ore gallium.
Cirrumsistile en“) , et reflagitale ;

Mucha putida , raide codicilles 3
Reddc, pulida mœcha, codicilles.
Non anis l’aria? O lulum, lupanar,
Aut si perdilius potest quid essel
Srd non est lumen hoc salis pnlandum.
Quodai non aliud pote est, ruborem
Ferme canis exprimamus ore.
(lendemain: iternm altiorr vote :

se:
de nouveau et plus haut: Catin pourrie, rends-
nous nes tablettes; rends-nous nos tablettes.
catin pourrie. Mais cela n’avance à rien , elle ne
s’émeut pas. Changeons de ton, nous serons
plus heureux peut-être z Chaste et pure jeune
fille, rends-nous nos tablettes.

XLlll.
comme LA NAI’IREaSB ne “une”

Salut,jeune fille qui n’as ni le nez petit, ni le
pied joli, ni les yeux noirs,ni les doigts eflilés,
ni la bouche nette, ni la voix trop gracieuse,
maîtresse de ce mauvais garnement de Fermies!
l a province te trouve belle; on le compare à

i ma Lesbic! t) siècle insensé et grossier!

XLIV.

A SA TERRE.

0 mon domaine! sabin ou tiburtin, car il
est appelé tiburtin par ceux qui n’aiment pas
à blesser Catulle, et sabin par ceux qui aiment
le contraire; sabin donc ou mieux tiburtin , je
suis allé volontiers dans ta retraite, et j’ai chassé
de ma poitrine la méchante toux que je m’étais

justementattirée par mon goût pour les festins

Mœcha putidn, redde codicilles,
ltedde, putida mœcha, codicilles,
Sed nil prolicimus, nihil Inovclur.
Mutandn est ratio, modusque vebis,
Si quid proticere amplius potestis :
Pudica et probe, redde codicilles.

CARMEN xun.

IN AMICAM FonuiANl.

Salve, nec minium pin-lia nase,
Net: hello pede, ure nigris ocellil,
Net: longis digitis, un: ore niare,
Net: une mimis elrgnnte lingua,
Decocloris arnica Fermiaui.
Ten’ provincia narrai. esse belhnn ?

Terum Lesbia neutre cemparatur?
0 reclum insipiens et inlicetuml

CARMEN XLIV.

AD ruunuu.

0 l’unde noster, sen Sabine, sen Tiburs,
Nain te me Tiburtem anlumant, quibus non est
Cordi Catullum lœdere : a! quibus cordi est,
Quovis Sebintlm pignera esse contendunt :
Sed Ieu Sabine, sive verius Tiburs,
Fui libenter in tua suburbana
Villa, mahnnquc pecten: cspuli tussim



                                                                     

M.
somptueux. Convive volontaire de Sextius,
m’avait fallu entendre son discours empei-
sonné et pestilentiel en réponse à Antius. J’y
avais gagné un catharre qui m’a brisé, jus-
qu’à ce que je me sois refugié dans ton sein ,

et rétabli par le repos et les drogues. Aujour-
d’hui je te rends grâce, pour ne m’avoir pas

a puni de ma faute; et je désire, si je reçons en-
core les détestables écrits de Sextius, que leur
froideur donne une toux et un catharre non plus
à moi, mais à Sextius lui-même, qui m’appelle

quand il a un mauvais ouvrage à lire.

XLV.

acas sr SEPTIIIUS.

Puissant contre son sein Acmé , ses amours,
Septimius lui disait : a 0 mon Acmé! si je ne
t’aime éperdument, si je cesse de t’aimer jus-
qu’à mon dernier soupir autant qu’amant peut
aimer sa maîtresse, puissé-je errer seul dans
la Libye ou dans l’inde brûlante , exposé à la
fureur des lions dévorants. n il dit ;el l“amonr,
jusqu’alors contraire à ses vœux , accueillit son

serment. v
Alors Acmé, la tète doucement inclinée, et

Non immerenli quam milui meus venter,
Dam sumptuosas nppeto, dédit, cœnaa.

Nain, Sextianus dum volo esse convive,
Orationem in Antium petitorem
l’lenam veneni et pestilentiœ legit.

Hic me gravedo irigida , et l’requens tutsis

Qualsnvil, usquedum in tunm sinum fugi,
Et me munvi otioquc et urtica.
Quai-e refeclus maximas tibi grates
A30, meum quod non es nits peualum.
Net: deprecor jam, si nefnria scripta
Sali recepso, quin gravedinem et tussim
Non mi , led ipsi Sextio [ont frigus , ’
Qui tune vocal me, quum malum legitlibrum.

CARMEN XLV.

os sans ET sanmxo.
Acmen Septimiua, mon amorce,
Tenens in aveulie : Mes, inquit, Acmc ,
Ni le perdite amo, stque amure perm
0mcos sont assidue paratusannos,
Quantum qui pote plurilnum paire;
Soins in Libye, lndisve touts,
Cæsio veniatn obvins leoni.
Iloc ut dixit, Amer, sinistnm ut ante,
Dexlram stemoit approbationem.

CATULLE.
pressant de ses lèvres de roses les yeux de son
amant : c Qu’il en soit ainsi, ô mon cher Septi-
mius! ô ma vie! dit-elle; ne servons qu’un dieu
jusqu’à la mort; s’il est vrai que le feu qui

coule dans mes veines est plus ardent que le
tien. a Elle dit, et l’amour, jusqu’alors con-
traire à ses vœux , accueillit son serment.

Unis maintenant sous des auspices si favo-
rables, ils aiment tous (Jeux, tous deux ils sont
aimés. Le tendre Septimius préfère son Acmé
à tous les trésors de la Syrie et de la Bretagne,
et la lidèle Acmé fait de son Septimius toutes
ses délices, tout son bonheur. Vit-on jamais
couple plus heureux , plus comblé des faveurs
de Vénus l

XLVI.

LB RETOUR DU PRINTKIPS.

Déjà le printemps nous ramène les tièdes
chaleurs; déjà les vents fougeux de l’équinoxe

se taisent devant le souille des doux zéphyrs.
Allons, Catulle, il est temps; quitte les champs
de la Phrygie et les fertiles plaines de la brû-

I tante Nicée. Vole vers les superbes cités de
ll’Asie. Déjà ton esprit bouillant d’impatience

l A! Aclne li-viter raput rentoient,
Et dolois puni abrias ocellas
Illo purpureo ore suaviala,
Sic, inquit, mes vits, Septimille,
lluic uuo domino tuque serviatntu,
Ut inulto milii major acriorque
lgnis mollibus ardet in medullis.
lloc ut dixit, Amer, sinistnm ut ante,
Dexlram stemait approbationem.
Nonce!» auspicio bono profeeti ,
Mutuis mimis amant, amautur.
[lusin Septimius misellus Acmen
Mavolt, quam Syrias Britanniasque;
Uno in Septimio lidelis Amie
Facil deliciu, Iibidincsque.
Quis ullos bonnines bestions
Vidit? qui: Venerem auspicatiorem?

GARDIEN XLVI.

AD SE [PSUI DE ADVBN’I’U V8818.

hm ver egelidos rt-l’ert topons,

hui cœli luror œquinoctialis
Jucundis Zephyri silencit suris.
Linquantur Phrygii, Catulle, campi,
Nimæque ager uber tactum.
Ad dans Mia! vulcmus urites.



                                                                     

CATUL LE.

brûle de s’élancer en Déjà les pieds
s’apprêtent à commenœr ce beau voyage. Adieu

donc, mes amis; adieu, douce réunion l Diverses
routes vont ramener chacun de nous dans ses
foyers dont une longue distance le séparait.

XLVI].

A PORC]!!! ET SOCRATION.

Porcins et Socration, instruments des rapines
(le Pisan , iléaux qui poursuivez Memmius
comme la famine et la peste, ce Priape circon-
cis vous préfère donc à mon Verannius et à
mon cher Fabullus ? vous faites tous les jours
de splendides repas, et mes amis vont de car-
refours en carrefours quêtant un souper !

XLVI“.

A JUVENTIUS.

Ah ! s’il m’était permis, Juventius, de baiser

tes yeux si doux , trois cent mille baisers ne
pourraient suffire à mon amour. Non; fussent-
ils plus nombreux que les épis mûrs de la mois-
son , ce serait encore trop peu de baisers.

Jsm mens protrepidens svel “sari;
Jsm Inti studio pedes vigesounl.
0 dulces oomilum velets calus ,
Longe quos simul a domo profeclos
Diverse varie: via reportant.

CABMEN XLVI].

au rouaient sr scoumoune
Parsi et Socrstion, due: sinistra:
Pisonis, srsbies femesque Memmi,
Vos Versnniolo meo et Fehullo
Verpus prmpmuit Pris pus ille?
Vos oonvivia [aula sumplnose
De die lucilie; mei sodsles
Quærunl in lriviis vocations?

CHIEN XLVI“.

en summum.
Mellilos oculus (uns, Juventi,
Si quis me sinat osque barine,
Usque ad millis basion! lrecenls,
Net: “quant saturnin inde cor fulurutn est;
Non si densior sridis aristis
Sil nonne seps osculationis.

593

xux.
A I. r. cuctnou.

O toi! le plus éloquent des [ils de Romulus ,
de tous œux qui sont, qui furent et qui seront
dans la suite des âges , Marcius T ullius , reçois
les actions de grinces de Catulle , le dernier des
poètes, aussi humble parmi eux, que tu es
grand parmi les orateurs.

L.

A LlClNlUS.

Hier , Licinius et moi, dans un moment de
loisir, nous nous sommes amusés, comme nous
en étions convenus, àuaoer sur mes tablettes de
j0yeux impromptus. Chacun de nous , s’escri-
maul envers badins, traitait tantôt un sujet, tan-
tôt un autre, et payait son tribut , animé par le
vin et la joie. Je t’ai quitté, Licinius, si trans-
porté de ton esprit et de ta gaîté, que, loin de
toi, tous les mets semblaient fades à ton mal-
heureux ami; le sommeil ne pouvait fermer
mes paupières; et, saisi d’une fureur que rien
ne pouvait calmer, je m’agitais dans mon lit,

CARMEN Xle.

an I. r. CICERONBII.

Diserlissime Romuli nepotum
Quoi sont , quoique fune, Mure Tulli,
Quoique post sliis erunl in ennis;
Gratins lihi maximes Catullus
Agit, pessimns omnium pools;
Tante pessimus omnium posta,
Quentin tu optimus omnium patronne.

CABMEN L.

au maman.
“estame, Licini, die otiosi
Mullum Iusimus in meis tabellis ,
Ut convenenl esse; delieelos
Scribens versiculos ulerque noslrûln ,
Ludehet numero mode hoc, mode illec,
Reddens mulue per jocum nique vinutu.
Alque illinc sbii, tue lepore
Incensus, Licini, faretiisque,
Ut nec me miserum cibus juran-t,
Nec somnos agent quiele ocellas ,
Sed lolo indomitus [more lei-Jo

.Verssrer, copieras videre lueem , il
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appelant de tous mes vœux le retour de la
lumière, pour m’entretenir avec toi, et jouir
encore du bonheur de te voir. Mais lorsqu’en-
fin, épuisé de lassitude, je suis retombé presque

mourant sur mon lit, j’ai composé ces vers
pour toi, tendre ami, afin de le faire connaître
ma douleur. Ne va pas, maintenant, lumière
de mon âme, dédaigner mes vœux , ou crains

ne Némésis ne te punisse de ton orgueil.
“est une déesse redoutable; garde-toi de l’of-

fenser.

Li.

A 1.38818.

il est l’égal d’un dieu, il est plus qu’un dieu,

. s’il est donné aux mortels de surpasser les
dieux , celui qui, assis près de toi, t’entend , te
voit doucement lui sourire. Hélas, ce bonheur
m’a ravi l’usage de mes sens.....

Sitôt que je te vois, ô ma Lesbie , j’oublie
tout; un feu subtil glisse dans mes veines; les
oreilles me tintent; mes yeux secouvrent d’un
voile épais.

L’oisiveté te sera funeste , ô Catulle! tu t’y

plais trop; elle a pour toi trop de charmes. Et
cependant l’oisiveté, avant toi, a perdu les plus

Ut teeum loquerer, simuique ut essem.
At defessa labore membra postqusm
Semimortua lectnlo jambant,
Hoc, jucunde. tibi poema fer-i ,
Ex que perspiceres menin dolorem.
Nunc sudn, un, sis ; prasesque nostras,
Cramus, rave despuas, ocelle,
Ne pansa Netnesis reposent a te;
Est vehemens Des; lædere banc canto.

CARMEN LI.

A!) LBSBIAI.

llle mihi psr esse Deo videtur,
lite, si l’as est, supersre Divos,

Qui sedans advenus itentidetn te
Spectst et sudit

Buick ridentem , misera quod omnes
Eripit sensus mihi z mm simul le,
Lesbis, sdspesi , nihil est super mi

Lingua ses! torpct z tennis euh srtus
Flamms dimsnst : sonitu suopte
Tintinsnt sures : gemins taguntur

Lamina hosts.
Otium, Catulle, tibi molestum est;
min essuitss, nimiumque satis;

CATULLE.
grands rois et les empires les plus Horissants.

Lii.
son STRUIA ET VATINIUS.

Que tardes-tu de mourir, Catulle? Nonius
Struma est assis sur la chaise curule; Vatinius
a prêté pour le fausser le Serment des consuls
Que tardes-tu de mourir, Catulle?

Lili.
D’un QUIDAM sr ne camus.

J’ai bien ri l’autre jour, dans une assemblée,

où mon ami Calvus dévoilait avec une meuves -
leuse éloquence les crimes de Vatinius, d’en-
tendre je ne sais quel auditeur s’écrier, avec
admiration et les mains au ciel: Grands dieux!
quel éloquent petit bout d’homme!

LIV.
A CÉSAR.

O rustre de César, je voudrais que toi et Fuf-
titius , ce vieux retors , vous eussiez de la répu-
gnance , sinon pour leurs personnes tout en-
tières , du moins pour la vilaine tète d’Othon .
pour les cuisses mai lavées de Vettius , pour les

Otium et reges prins, et beslss
Perdidit urbes.

CABMEN LI].

Al) sa irsuu DE (“nous ET vanna.-

Quid est, Catulle, quid morsris emori ?
Sella in curuli Struma.Nonius Godet;
Per consulstum pejrrat Vatinius.
Quid est, Catulle, quid morsris emori ?

CARMEN Lili.

DE QUODAI ET CALVI).

[liai nescio quem modo in corons,
Qui , quum miritice Vstinisns
Meus rrilnina Cslvus explicasset,
Admirsns nit bæc, manusque toilons:
Dii msgni, sslsputium disertuml

CARMEN LIV.

AD CÆSABEII.

Othonis caput oppido pusillum ,
Vetti, rustine. semilsuts crurs ,
Sublile et levé peditum Libonis ,
Si non munis , displioere vellem
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vents indiscrets de Libon. F ache-toi encore
contre mes vers, capitaine phénix : n’ont-ils
pas bien raison.

LV.

A CAMÉlllUS.

Dis-moi, de grâce, mon cher Camérinus,
si ma demande ne te fâche pas, où te caches-tu?
Je t’ai cherché partout, au Cbamp-de-Mars,
au Cirque, dans les tavernes, dansle temple du
grand Jupiter, sous les galeries du cirque de
Pompée. J’arrètais au passage toutes les jolies
tilles; et pas une n’a changé de visage lorsque
je lui demandais z Qu’as-tu fait de mon cher
Camérinus. friponne? Une (Pelles, cependant,
découvrant son sein; Tiens, me dit-elle, il est
la, au milieu de cette gorge de roses.

Enfin , découvrir ta retraite , c’est un des
travaux d’Hercuie. Pourquoi donc , mon ami ,
mettre tant de gloire à te cacher. De grâce,
(lis-nous où il faut te chercher désormais;
allons, ose le confier à ton ami : parais en-
lia à la lumière. Est-il vrai que tu te caches
dans un sein d’albâtre? Sita langue reste ainsi
axée à ton palais , tu perds tout le fruit de les
amours; car Vénus aime les indiscrétions. Ou

Tiill , et Fuliilio seni reeocto.
Irascere iterum mais iamhis
lmtnerentibus, unies Imperator.

GARDIEN LV.

A!) CAMERIUM.

Camus, si forts non molestum est,
Demonstres ubi sint tua: tenebræ.
Te quœsivimus in minore Campa,
Te in ciron, te in omnibus “bellis ,
Te in temple superi Jovis sacrale,
In Magni simul ambulatione;
Femelles omnes, amice, prendi ,
Quas volta vidi [amen sereno;
fias vrl te sic ipse Hagitabam :
Cstuerium mihi, pessimœ puellæ.
Quædam inquit, nudum siuum reducens ,
En bie in rouis Intel papillis.
Sed te jam ferre liereulei labos est.
Tante le in [actu negaa , amies.
Dic nabis, uhi sis futurus :ede,
Attdacter remmitte, crede loci.
N nm le lacteolœ testent puellm?
Si linguant clause tenu in ore,
Fructus projicies satoris omises;
Verbosa gaude! Venus loquois.
Val, sa vis, linot oblates pallium , ,
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bien , si tu ne veux pas ouvrir la bouche , per-
mets-moi d’être le confident de vos amours.

Non, quand j’aurais le corps de bronze du
géant Talus, le vol rapide de Pégase, la vitesse
de badas, les pieds ailes de Persée, la légèreté

des blancs chevaux de Rhésus; quand tu attel-
lerais à mon char tous les habitants des airs;
quand je serais même emporté par l’aile des
vents, bientôt, mon ami, épuisé (le fatigues,
je tomberais accablé à force de te chercher.

LV1.

A cuon.

O l’amnsante et délicieuse chose , Caton;
digne de tes oreilles et de ton rire! [lis autant
que tu m’aimes , Caton : l’aventure est par trop
drôle et plaisante. J’ai surpris tout à l’heure un

morveux qui besognait une jeune lille. Je l’ai
puni comme le veut Vénus, avec ma verge en

guise (le trait. ’
LV1].

comme MAIURRA ET CÉSAR.

Ces deux misérables débauchés de Mamurra
et de César sont fort bien ensemble. Quoi d’é-

Dutn vostri nim parlieeps amoris.
Non custossi linger ille Cretum ,
Non si l’agence furar volatu ,

Non Laclos si ego, pennipesve Persans,
Non Rbesi niveœ citæque bigot;
Adde bue plumipedes volatilesque,
Ventorumque simul require cursum,
Quel junclos, Canneri, mihi dicares;
Defessus tamen omnibus medullis ,
Et multi: languoribus peresus
Essem, te, mi amies, quæritando.

CARMEN LV1.

sa CATONBI.

O rem ridiculam , Cale, et joeosam,
Dignamque auribus, et tue cachinno.
Ride, quidquid amas, Cale, Catullum;
En est ridicula et nimis jocosa.
Deprendi modo pupulum puellæ
Trusanlem. Hune ego, sic placet Dione,
Pro tel0 rigida Inca eeeidi.

GARMEN LVll.

A!) IAIDUBAN ET CÆSARIM.

Pulcltre connait improbis eiatadis
Mamans: pathieoque, Cantique.
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tonnant? ils se sont, lzun à Rome, l’autre à le pain qui en tombe, malgréles coupa de l’es-
Formies, maculés des mèmes souilluresindélé- clave à tète rasée, charge de brûleries corps.
biles. Tous deux sont gangrenés; tous deux
jumeaux d’ordures, muchant dans le même
lit, et formés à la même école. L’infamie du

second est au niveau de celle du premier; ils
sont les rivaux des femmes qu’ils supplantent
Ces deux misérables débauchés sont fort bien
ensemble.

LV111.

A camus son “sans.

Célius, ma Lesbie, cette Lesbie adorée, cette
Lesbie que Catulle aimait plus que lui-même,
plus que tous ses amis, cette Lesbie, mainte-
nant vile prostituée , masturbe au coin des rues
et des carrefours les magnanimes descendants
de Remus.

LIX.

SUR RCFA ET BUFULUS.

Rufulus a pour instrument de ses sales plai-
sirs Rufa de Bologne, Rufa l’épouse de Mené-

nius, celle que vous avez vue souvent prendre sa
nourriture aux bûchers des morts , et chercher

Net: mit-nm : macula par» utrilque,
Urbana alien, et illa formiana,
Impmsæ l’aident, nec eluenlur.
Morboai pariter, gemelli nitrique;
Une in leclulo, erudituli umbo;
Non hic, quam ille, magie vota: Ëdulter,
Rivales aocii pnellularum.
Pulchrc oonvenil improbis cinmdis.

GARDIEN LVIII.

an cœuuu un naan.

(kali, Lesbia nuira , [aubin illa ,
“la Lesbia, quam Catullus unam
Plus quam se, atque sucs amuît omnea,
N une in quadriviis et angiporlia,
Glnbit magnanimes Remi nepoles.

CABMEN le.

ne non sr “une.

Bonoltiensis Euh Bufulnm fallut,
Uxor Manon], saupe qnam in sepulcretia
Vidistia ipso rapere de rose «au!!! ,
Quum duolnlum en igue prosequens palun
Ah sentira» tundarelm- une”.

LX.

Est-ce une lionne des monts de la Libye, ou
Scylla transformée en chienne et hurlant , qui
t’a mis au monde si dur et si cruel, que tu as
été sourd à mes supplicationsdans mon dernier
malheur? O cœur d’airain!

LXI.

NOCES DE “11.18 B1“ DE IANLIUS.

Habitant de la colline d’Hélicon, fils d’Urania,

toi qui livres la tendre vierge à l’époux , dieu
d’hyménée,ô Hymen; ô Hymen, dieu d’hymén

née!

Couronne ton front des lieurs de la marjo-
laine odorante. Prends ton voile; et ceignant
d’un brodequin jaune tes pieds blancs comme
neige, viens joyeux parmi nous.

Animé par la joie de cette journée, chante
de ta voix argentine l’hymne nuptial, frappant
la terre de tes pieds, agitant dans la main ton
flambleau résineux.

CABMEN LX.

Num le luna monübuo Libystinis,
Aul Scylla [aluns inûma inguinum parte ,
Tant meule dura prormvil ne Mn,
Ut supplicia vooem in noviuimo cam
Contennptam haltera il 0 nimis [en corde!

GARMEN LXI.

Il RUPTIAS JULIÆ If IANLII.

Collis et Helioonei
Cullor, Uraniæ genus ,
Qui rapia lenenm ad virant
Virginem , o llymenæe llymen ,
Hylnen o llymcnœe;

Cingo lempora “oribus

Suaveolenlis amaraci.
Flammeum cape: lotus hue,
Hue veni, niveo genus
Luleum peda soccmn ;

Excitusqne hilsri die ,
Nuplialia concinens
Voeu carmina tinnula ,
Pelle humum pedibus, mon

Pineam quai: taclant. Il
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Pareille à h déesse d’ldalie, Vénus, lors-

qu’elle se présenta devant le juge phrygien,
Julie s’unit à Manlius , et les plus heureux aus-
pices sourient à la vertu.

Tel brille sur les bords de l’Asie le myrte
aux ramaux Heuris, délices des Hamadryades,
qui l’abreuvent d’une limpide rosée.

Porte donc ici tes pas; hâte-toi de quitter le
rocher de Thespies et les grottes aoniennes
que la source Aganippe rafraîchit de son onde
épanchée.

Conduis dans cette demeure la maîtresse
qu’elle attend ; enchaîne à l’amour de son jeune

époux son âme passionnée, comme le lierre
fidèle étreint de ses mille replis l’arbre qu’il

embrasse.
Et vous, vierges chastes, pour qui luira bien-

tôt un pareil jour, chantez aussi, chantez en
chœur : Dieu d’hyménée, ô Hymen ; ôHymen,
dieu d’hyménée!

Afin qu’appelé par vos chants à remplir son

doux ministère, il vienne plus volontiers, lui
qu’accompagne Vénus pudique, lui qui forme
les nœuds des pudiques amours.

Nsmque Julia Manlio,
Qualis ldalium coleus
Venit ad Phryginm Venus
Indium, bons cum buna
Nubil alite virgo;

Floridia velul enitena
Myrtua Aria ramulis,
Quoa Hamadryades Des!
Ludicrurn cibi roncido
Nutriunt bumore.

Quare age, hue nditum [arena
Page Iinquere Thespiæ
Rapin Aonios specus,
Lympha quel super inrigat
Frigerana Apnippe :

Ac domum dominam vau,
Conjugia cnpidam nori
Mentem aurore revincieua,
Ut tenu hedera hanet bue
Arborem implieat errant.

Vol item aimul integraa
Virgines, quibus advenit
Par dico, agite, in modum
[licite z 0 Bymenæe llymen,
Hymen o Hymenæe;

Ut lubentiua , audien-
Se titrier ad qum
“un: , line aditnm ferai.
Du: bons: Veneris, boni
Conjuguer amoria.

.
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Eh! quel dieu plus propice peuvent invoquer
les amants? quel habitant des cieux est plus
digne de l’hommage des mortels? Dieu d’hy-
ménée, ô Hymen; o Hymen, dieu d’hyménée!

Le père tremblant t’invoque pour les siens :
pour toi la jeune lille dénoue sa ceinture; et
l’époux inquiet recueille d’une oreille avide tes

chants joyeux.
C’est toi qui livres aux mains de l’amant

fougueux la vierge dorissante, ravie au sein de
sa mère, dieu d’hyménée, ô Hymen; ô Hymen,
dieu d’hyménée.

Sans toi, Vénus ne peut goûter des joies que
l’honneur avoue ; mais elle le peut sous les aus-
pises. Qui oserait se comparer à un tel dieu?

Sans toi, nulle maison ne connaîtrait de pos-
térité, le père ne renaltrait point dans sa race :
il y renaît sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu ?

Privée de tes mystères sacrés , un pays ne
pourrait donner des défenseurs à ses frontières:
il le peut sous tes auspices. Qui oserait se com-
parer à un tel dieu?

Ouvrez les nones de cette demeure : la vierge

Qui: Dans magie ah mugis
Est petendus amentibus?
Qucm œlsnl hominea mugis
Cœlitum? 0 Hymenæe Hymen ,
Hymen o Hymnes.

Te luis lremulul PIN!!!
lnvocat: libi virginel
Zonula aoluunt sinus ;
Te liment cupida novua
Captat aure marilus.

Tu ferojuveni in manus
Floridam ipse puellulam
Makis e gremio ruai
Dedia, o Hymenee Hymsn ,
Hymen o Hymenee.

Nil potent sine le Venus,
Fuma quod bons comprobet ,
Commodi espars : al potent.

’ Te volanta. Qui: buic Deo
Compararier unit?

Nulle qui! line te domus
Liber“ dure, nec pareils

Stirpejungier : et peut
Te volente. Quia buic Deo
Compararier ailait?

Quo tuia carcel noris ,
Non que“ (lare præsides

Terra linibus z at queat ,
Te volente. Qui: huic ben

Compararier nuait? 75
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s’avance. Voyez comme les flambeaux agitent
leur ardente chevelure. Ne tarde plus, le jour
fuit, parais, ô jeune épouse.

La pudeur ingénue retarde ses pas. et pour-
tant,dejà plus obéissante, elle pleure, car il faut

venir. Ne tarde plus, le jour fuit, parais, 6
jeune épouse!

Sèche tes pleurs. Ne crains point, fille d’Auo
runcqus, que jamais plus belle épouse ait vu ,
le lendemain , le jour brillant se lever du sein
des ondes.

Tel dans le jardin riant d’un maître opulent
s’élève l’hyacinthe Henri. Ne larde plus, lejour

fuit, parais, ô jeune épouse!
Parais, jeune épouse, si tu l’oses enfin , et

écoute nos accents. Vois, les flambeaux agitent
leur chevelure dorée. l’anis , jeune épouse.

Jamais ton époux volage, livré à des feux
adultères, pour chercher de honteux plaisirs,
ne s’éloignent de ton sein gracieux.

Pareil à la vigne flexible qui s’enlace aux
arbres voisins, tu le tiendras enchaîné par

Claustra pandits jaunie,
Vit-go adent. Viden’, ut [aces

Splendidas quatiunt comas?
Sed moraris, shit dieu;
Prodeas , nova nupta.

Tardat ingenuus pudnr,
Quo: tamen mugis audions
Flet , quod ire neccsse ait.
Sed morarîa , obit (lies;

Prodeu, nova nupta.
Flere daine. Non tibi ,

Aurunculeia , periculum est,
Ne qua immina pulehrior
Clarum ab Oceano diem
Viderit venientem.

Talia in varia tolet
Divilia domini hortulo
Stuc floe byarinthinua.
Sed monris; abit dieu:
Prodeas , nova nupta.

Prodeaa, nova nupta , sis:
Jam videlur, et andins
Nostra verba. Viden’? laces

Aureaa quatiunt comas.
Prodeaa, nova nupta.

Non luus levis in mala
Dedilua vir adullera ,
Pmbra turpia penequens ,
A luis teneris volet
Secubare papillis ;

Lenta qui velu! “site:

Vitia implirat arbores , “
lmplirabitnr in tuum

CATULLE.
tes embrassements. Mais le jour fuit, parais ,
6 jeune épouse!

Couche aux pieds d’ivoire, que de voluptés
tu prépares à ton maître, que de joies pour les
nuits , que de joies pour les j0urs ! Mais le jour
fuit, parais, ô jeune épouse!

Enfants, élevez vos flambeaux; j’aperçois un
voile qui s’avance. Allez, répétez en mesure :
0 Hymeu , 0 hyménée; ô llymen , ô hyménée!

Que les chants fescennins ne lardent point
à faire entendre leurs accents hardis; et que
l’esclave favori, désormais condamné au mépris

de son maître, ne refuse point les noix aux
enfants.

Jette des noix aux enfants, giton inutile;
assez longtemps tu as joué avec les noix ;
maintenant il le faut servir ’lhalassius. Esclave,
jette des noix aux enfants.

Hier, ce matin encore, tes joues s’embra-
geaient d’un duvet naissant; maintenant le
barbier va raser ton visage. Malheureux , mal-
heureux esclave, jetle des noix aux enfants.

Complexum. Sed abit diea;
Prodeu, nova nupta.

0 cubile, quot (o nimia
Candide pede lecti)

Que: luo veniunt hero,
Quanta gaudis, quœ vaga
Nocte, que! media die
Gaudeat. Sed abit (lies;
Prodeaa, nova nupta.

Tollite, o pueri, faces ;
Flammeum video venin.
lte, coneinite in modum:
lo llymen Hymenæe io,
Io lljmen Hymeuæc.

Neu diu taceat prorax
Fesceuninn locutio,
Nets nucea pueria neget
Desertum domini audienl
Concubinus amorem.

Da nuces punis, inerl
Concubine. Salis diu
Lusisti nucibus. Lubet
Jam servira Thalassio.
Concubine nuces da.

Sordehant tihi villnli
Concubine , hodie atque hui;
Nnnc tuum cinerariua
Tondet ce. Miser, ah miser

Concubine, nuera (la. :37
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Et toi, époux parfumé , on dit que tu re-

nonces à regret à tes mignons imberbes; mais
il fauty renoncer. O Hymen, hyménée; ôHy-
men , hyménée!

Tu n’as jamais connu, nous le savons, que
les plaisirs permis : mais ces plaisirs un époux

.ne doit plus les goûter. O Hymen, ô hyménée;
ô Hymen , ô hyménée l

Et toi, jeune épouse, les faveurs que ton
époux te demandera , garde-toi de les refuser,
de peur qu’il n’aille les demander à quelque au-
tre. O Hymen, ôhyménée; ô llymen, hyménée.

Voici que devant toi s’ouvre la demeure puis-
sante et fortunée de ton époux; permets qu’il
s’y dévoue à te servir, ô Hymen , 6 hyménée;

ô H ymen,hyménée!

Jusqu’au jour où viendra la vieillesse à la
tète tremblante, aux cheveux blanchis, pour
nous enlever à tous tous nos biens. 0 Hymen,
hyménée ; ô Hymen , hyménée l

Que tes pieds gracieux franchissent sous des
auspices fortunés le seuil et la porte brillante
de cette demeure. O Hymen , ô hyménée; ,ô
Hymen, hyménée!

Diceris male le a luis
Ungnenhle glabris marlis
Abstinere : Sed abstins.
lo Hymen Bymenæe i0,
la Hymen llymenæe.

Scimus hare libi, que: lisent,
Sole coguilo: red marilo
Mn non «(lem lisent.
la Hymen Hymenæe in ,
Io Hymen Hymenœe.

Nupta tu quoqne, que: tous
Vir peut, cave ne negu;
Ne petilum nliunde est.
Io Hymen Hymenæe in,
lo llymen llymenæe.

En libi domus ut potent,
Et becta viri lui,
Quo tibi line serviat,
( Io Hymen Hymenœe io,
lo Hymen Hymenæe.)

(loque dom tremulnm [novent
Cana tempi]: militas
Omnis omnibus aunoit.
le Hymen Hymenme in,
Io Hymeu Hymenme.

Transler amine eum bono
Limen auréoles pales,

Ranlemque subi lorem.
Io Hymen Eymenæe in,

Jo Hynen Hymenæe.
Adspiee , initie lll acculions
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Vois: dans la chambre nuptiale, ton époux
penché sur le lit de pourpre, aspire à t’inonder
de caresses. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen,
hyménée!

Sa poitrine brûle comme la tienne; mais une
Hamme plus pénétrante le dévore. O Hymen,
o hyménée; ô Hymen, hyménée l

Jeune guide de l’épousée, quitte son hm
arrondi : qu’elle s’approche du lit de son
l’époux. O Hymen , ô hyménée; ô Hymen, hy-
menée!

Et vous, chastes matrones, que les vieil-
lards connaissent et respectent, placez la jeune
épouse dans la couche nuptiale. O Hymen, ô
hyménée; ô llymen , hyménée!

Maintenant, tu peux venir, heureux époux;
ton épouse est dans ta couche; son visage brille
comme une lieur ; elle est pareille à la blanche
pariétaire ou au pavot éclatant.

Mais toi-même (les dieux m’en sont témoins),

tu n’es pas moins gracieux, et Vénus ne t’a
point oublié; mais le jour fuit; hâte-toi, ne
tarde point.

Tu n’as pas tardé longtemps : le voici. Que

Vir luna Tyrio in toro,
Tolusimmineat libi.
lo Hymen Hymenœe io,
Io Hymen Bymenæe.

llli, non minus ne tibi ,
Pecwre uritur intimo
Flamme , set! penite magie.
Io Hymen Ilymenæe îo

lo Hymen Hymenœe.
Mille brncliiolum lem ,

Prælextale , puellulm ;
hm cubile adent viri.
le Hymen llymenæe in,
lo Hymen Hymenœe.

Vos boum senihus viris
Cognilæ bene immina: ,
Collocale puellulsm.
Io llymen Hymenœe io,
le llymen Hymenæe.

Jan) licol venins, inuits;
Uxor in lhnlamo est übi

0re lloridulo nidons;
Alba parthénice velot,

Luteumve papaver..
Al marile (in mejuvenl

Cœliles) nihilominus,
Pulcher et , loque le Venus
Negligit. Sed abil dico;
Page , ne remonre.

Non diu remoulus es.

hm venin. Boue le Venu: l9,
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Vénus te soit pr0piee! car aujourd’hui tu goûtes

un bonheur sans mystère; tu n’as point à
cacher un légitime amour.

Qu’il compte plutôt les sables de la mer
d’Erythrée, ou le nombre des astres qui brillent

au ciel , celui qui voudrait compter toutes vos
caresses.

livrez-vous sans contrainte a ces jeux , et
que bientôt des fils naissent de vos amours :
une si noble race ne doit point rester sans
postérité; il faut que d’elle-mème sans cesse

elle se renouvelle.
Je veux qu’un jeune Torquatus, du sein de

sa mère, tendant vers son père ses faibles mains,
lui sourie doucement de sa lèvre à demi close.

Qu’il soit semblable à son père Manlius, et
que, soudain . reconnu par les étrangers eux-
nièmes, il rende pas ses traits témoignage de
la chasteté de sa mère.

Que les vertus de sa mère fassent rejaillir
sur lui la même gloire que l’illustre Pénélope
assure encore aujourd’hui à Télémaque son
tils.

Fermez les portes, jeunes filles; nos chants
doivent cesser. Et vous , nobles époux , vivez
heureux, et que votre jeunesse robuste se

Juverit: quonism palam
Quod rupia, tapis, et bonnin
Non sbsrondis sinon-m.

“le pulvis Erythrei,

Sideminque micantium
Subducst numerum prius,
Qui vostri numerus volt
Multa millia ludi.

Ladite, ut Iubet, et bravi
Liber“ date. Non (lacet

Tous velus sine liberis
Nomen esse : sed indidem
Somper ingeneruri.

Torquatus, volo, parvulus
Makis e gremio au!
Porrigens tenoras manus .
Dolce rident ad pattern,
Semihiante labelle.

Sit suc similis patri
Manlio, et facile insciis
Noacitetur ah omnibus,
Et pudicitiam suas
Matris indieet ore.

Talis illius a bons
latte laus genus approbet,
Qualis unies ab optima
Natte Telemarho manet

CATULLE.
livre sans reliche aux doux ébats de Vénus.

LXlI.

CHANT RUPTIAL.

cnosun ses JEUNES sans.
Voici Vesper, jeunes gens, levez-vous : Ves-

per allume eniin dans les cieux son liambeau
longtemps désiré. Il est temps de se lever,
d’abandonner les tables somptueuses. L’épouse

va venir; bientôt vont retentir les chants d’hy-
ménée. Hymen, ô hyménée; viens Hymen, ô
hyménée.

cnosun pas saunas FILLES.

Voyez-vous, o vierges mes compagnes, ces
jeunes gens? Levez-vous pour lutter contre
eux; car déjà l’étoile du soir parait au-dessus

de l’Œta.... Voyez-vous comme ils se sont
promptement élancés? Ce n’était point sans

dessein z ils vont chanter, et leurs chants se-
ront dignesde la victoire. Hymen, ôhyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

JEUNES sans.
Amis, la victoire n’est pas facile : voyez com-

me oes jeunes tilles ont longtemps médité leurs

Fama Ponelopeo.
Claudite ostia, virgiues;

Lusimus satis. Al, boni
Conjuges, bene virile, et
Munere assidue valeutem
Exercete juvcntaln.

CARMEN LXll.

GARDIEN N UPTIALE.

“N’EN”.

Vespa «lest, Jeunes, eonsnrgite : vespa- Olympe
Exspectata diu vis tandem Iumina tollil.
Surgere jam tempus, jam pingues linquere menus;
Jam veniat virgo, jam diœtur Hymenmu.
Hymen o Hymnes, Hymen ados o Hymne-se.

PUBLLÆ.

Cornitia, innuptæ, jaunes? comurgite contra ,
Nimirum OEtatos «tendit Noctifer igues.
Sic torte, viden’ ut perniciter usiluere?
Non tomera essiluere z canentquod vineen par est.
Hymen o Hymnes, Hymen ades o Hymnes.

JUVBNES.
Non facilis nohis, æqualcs, palma patata est;

Adspicite, innuptæ acculs! ut modilata reniant“. il



                                                                     

CATULLE.
accords. Elles ne méditaient point en vain z

40!

A ton lever, toujours la garde veille. La nuit
leurs chams seront dignes d’être entendus. protégé les voleurs; mais souvent à ton retour
Doit-on s’en étonner? N’est-ce pas ce qui rem-

plit leur âme tout entière? Nous, nous avons
partagé entre des objets divers notre âme et
nos oreilles. Nous méritons notre défaite: la
victoire aime les efforts. Que maintenant du
moins vos esprits se recueillent pour le com-
bat. Bientôt elles vont chanter, bientôt il nous
faudra leur répondre. Hymen , ô hyménée;
viens, Hymen , ô hyménée.

LES nous FILLES.
Vesper, est-il au ciel un astre plus cruel que

toi? tu ravis une fille aux embrassements de
sa mère, de sa mère qu’elle retient vainement
dans ses étreintes, et tu livres la chaste vierge à

’ l’amant impétueux. Quelle violence plus cruelle

commettrait l’ennemi dans une ville forcée?
Hymen,ô hyménée, viens, Hymen, ôhyménée.

LES muses sans.
Vesper, est-il au ciel un astre plus ravissant

que toi? tu sanctionnes par ta clarté l’alliance
jurée, et d’avance arrêtée entre les parents et
l’époux, mais qui seconsomme seulement quand

a brillé ton Hambeau. Quel bienfait des dieux
est plus doux que l’heure fortunée de ton retour?
Hymen, ôhyménée; viens, Hymen, ôhyménée.

LBS useurs FILLES.
Vesper , amis , nous a enlevé une de nos

campagnes............
Non frustra meditanlur: habentmemorabile quod sit.
Nec mirum : lots penitus qua.- mente laborent.
Nos slio mentes, clio divisitnus sures.
Jursigitur vinœmur. Amat victoria curam.
Quant nunc animes saltem committite vestros;
Diacre jam incipient, jam respondere deoebit ,
Hymen o Hymenœe, Hymen atlas o Hymenœe.

PUBLLÆ.
Hespere, qui cœlo fertur crudelior ignis?

Qui miam possislcomplcxu avellere malris,
Complexu mairie reliuentem avellere miam,
El. juveni Irdenti castant dorure puellam?
Quid [sciant bottes capta crttdelius tube?
Hymen o Hymenme, Hymen sdes o Hymenœe.

JUVENES.
Hespere, qui cœlo lucet juenndior ignis?

Qui dupons: tus firmes œnnultia llamma ,
Quod pepigere viri, pepigerunt ante parentes,
Necjunxere prins quant se luna extulit ardor;
Quid dahir a divis [éliai optalius hors ?
Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenm.

PUELLÆ.
Hesperuse nobis, æquslss, abstulit nuant.

tu les décèles, quand tu reparais changeant de
nom.

LES muses sans.
Laisse, Vesper, ces jeunes filles feindre con-

tre toi un courroux mensonger. lit quoi! si
l’objet de leur courroux était aussi l’objet des

vœux qu’elles prononcent plus bas! Hymen, O
hyménée; viens, llymen, ô hyménée.

LES JEUNES FILLES.

Comme une lieur mystérieuse, dans l’en-
ceinte (l’un jardin, croît ignorée des troupeaux;

respectée du soc meurtrier, les zéphyrs la ca-
ressent, le soleil affermit sa tige, la rosée la
nourrit; tous les jeunes gens, toutes les jeunes
filles la désirent; puis, quand l’ongle tran-
chant qui la sépara de sa tige l’a flétrie, les
jeunes gens, les jeunes filles ne la désirent
plus: ainsi la vierge, tant qu’elle reste étran-
gère à l’hymen, est chère à tous les siens. Mais

a-t-elle, souillant ses charmes, perdu la fleur
de sa virginité, elle n’est plus ni aimée (les
jeunes gens, ni chérie des jeunes tilles. Hymen,
ô hyménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LES nous sans.
Comme dans un champ sans culture croit

une vigne solitaire, jamais elle ne s’élève, elle
ne se pare jamais de grappes délicieuses; mais,
pliant sous le poids qui l’affaisse , son cep lan-

Nsmqtte luo adrentu vigilai. custodia scraper.
Nocle latent l’ures, quos idem sæpe revenons,

Hespere, mutule comprendis nomine condetn.
JUVENES.

Ullubel innuptis lido le carpere queslu.
Quid tutu si carpnnt, tacite quetn mente requirunt?
Hymen o Hymenæe, Hyinen scies o Hymenæe.

PUELLÆn
Ut floc in leptis secretus naseitur hortis,

lgnolus perori , nullo continus aratro ,
Quem ntulcent auras, lirntat sol , éditent imber;
Multi illutn puni , mullæ opinera puellm;
Idem qnum tenui carplus déflorait ungui,
Nulli illutn pucri , nullæ optavere puellæ;
Sic virgo dum intacts manet, dutn cura suis est.
Qunm castum smisit polluto corporé florent ,
Nec puerisjucunda manet, nec cars pltellil.
Hymen o llymenæe, Hymen sdeso Hymenme.

JUVBNES.
Ut vidus in nudo vitis que naseitur srvo ,

Ntutquam se estollit, nunquam milem educat unm a
Sed lent-mm prono dcnectens pondere corpus ,
Jamjam contittgil summum radiée flagellum;

26
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ptit; elle touche sa racine de l’extrémité de
ses rameaux; ni le laboureur, ni les taureaux
ne s’en soucient. Mais s’unit-elle à l’ormeau

tutélaire , les taureaux et les laboureurs la cul-
tivent à l’envi. Ainsi la jeune fille , tant qu’elle
reste étangère à l’amour, languit abandonnée;

et lorsque, mûre pour l’hymen, elle forme les
nœuds d’une heureuse alliance, adorée de son
époux,elle n’en est que plus aimée de son père.

Et toi, jeune vierge, ne résiste point aux
vœux d’un tel époux. Tu ne peux résister à
celui qui t’a reçue des mains d’un père, d’un

père et d’une mère à qui tu dois l’obéissance.

Ta virginité ne t’appartient pas tout entière;
tes parents aussi la réclament; une part en
est à ton père, une autre à ta mère, une der-
nière seulement à toi-mème. Ne résiste point
au double vœu de ceux qui ont transmis à leur
gendre leurs droits avec ta dot. Il ymen, ô hy-
ménée; viens, Hymen, ô hyménée.

LXlll.

ATYS .

Franchissant les mers profondes sur un es-
quif rapide, Atys, toucha d’un pied impatient
la forêt Phrygienne, et pénétra sous l’ombrage
épais qui couronne dans ces bois l’asile de la
déesse. Là, en proie aux transports d’une rage
insensée, l’esprit égaré, il accomplit à l’aide

llanc nulli agricolœ , nulli accoluere juvenci;
At si forte eadcm est ulmo conjunrta marito,
Multi ilium agricole: , multi amluere juvenci;
Sic virga , dum intactn manet, dum inculte senesrit ,
Quum pl!“ connubium mature tempore adepte est ,

Gara viro magie, et minus est invita parenli.
Atlu ne pugnn cum lali conjuge , virgo.

Non inquilin est pugnarc , peler quoi lradidit ipse,
Ipse pater cum maire, quibus parere necessc est :
Virginitan non tota tua est ; ex parle parentum est;
Tertia pars patri data , pars data lertia mati-i ;
Tertio sole tutt est : noli pugnare ducbus,
Qui gaucro sua jura Simul un“ dole dederunt.
Hymen o Ilymenæe , Hymen odes o Hymenœe.

GARDIEN LXIII.

DE ATY.

Super alla vertus Atys celeri rate marin,
l’hrygium immun citnto cupide pede tetigit,

Adiitque opaœsilvis redimitn lova Due;
Stimulants ubi furenti rubia , ragua mimi,

CATULLE.
d’un caillou une affreuse mutilation. Dès qu’il

se vit dépouillé, et que le sang de sa blessure
eut déjà rougi la terre, il saisit tout à coup de
ses blanches mains le léger tambour, le tam-
bour etla trompette, symboles de tes mystères ,
ô Cybèle , et faisant retentir sous ses doigts de;
licats la dépouille sonore du taureau trem-
blant, il s’adressa en ces termes à ses compa-
gnons :

a Ratez-vous, Corybantes, venez et fran-
chissons les sommets des forets de Cybèle;
venez, troupeaux vagabonds de la déesse Dyn-
dymène, vous qui, cherchant comme des exilés
une région étrangère, suivant mon exemple,
et, marchant sous ma conduite, avez affronté
avec moi les ondes bouillonnantes et les fu-
reurs de la mer, et vous êtes dépouillés de
votre virilité, en haine de Vénus. Égayez vos

esprits par des courses rapides. Point de re-
tard; venez, suivez-moi dans la demeure de
Cybèle, dans les bois Phrygiens, asiles de
la déesse, où résonne la voix des Cymbales,
où retentissent les tambours, où le Phrygien
fait entendre les graves accords de sa llute
recourbée, où les Ménades en fureur agitent
leurs têtes couronnées de lierre, où elles cé-
lèbrent avec des hurlements les cérémonies
saintes, où voltige le cortége errant de la
déesse, où nous devons nous hâter d’aller pour

nous joindre à leurs danses rapides. n
A peine Atys, prêtresse nouvelle, a-t-il

Devolvit illl acul; cibi pondéra silice.
laque ut relieta tenait cibi membre sine vire ;
Et jam receute terra: vola sanguine maculons ,
Niveia citole cepit manibus levé lympanum ;
Tympanum , tubam , Cybelle, tua , muter, initia;
Qualielisquelerga tauri lenerit cava digitis ,
Cancre hœc suis adorta est tremehunda comilibus :
a Agile , ite ad site , Gallœ, Cybelea nemon Simul;
Simul ite, Dindylucnm dolninœ raga pecora ,
Aliena que: pelenles, relut exsulea , Ioea ,
Secteur meam exsecutie, duce me , inihi comites
Rapidum ulum tulistis, truculeutaque pelngi,
Et corpus evirnstis Veneris nimio odio.
Hilnrate hem citnlis erreribus animum.
Mara tarda mente cednt : timul ite , sequimini
Phrygiam Id domum Cybellci, Phrygie ad mulon La,
Ubi cymbalum sonat vox, ubi tylnp ana rebout .
Tihicen ubi unit l’hryx curvo grave calame,
Uhi «pita Mœnades vi jaciunt hederigerœ ,

Ubi nera sanci: oculis ululatihul agitant,
Ubi aucvitilla Divas volitare raga cahors,
Quo nos decct citalis œlerure tripudiis. a

Simul hm. comitibus Aigu mitait nolhn Inulirr, 27
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ainsi parlé à ses compagnons, que soudain “
leur bouche furieuse éclate en hurlements; le
tambour mugit, les cymbales sonores retentis-
sent: le chœur rapide s’élance à pas pressés vers

les sommets verdoyants de l’Ida. Furieux, hale-
tant, égaré, éperdu, Atys, le tambour en main,
guide le chœur à travers les bois épais,comme
lagénisse indomptée qui fuit le poids du joug.
Les Corybantes s’élancent à sa suite. Et des
qu’ils ont touché le seuil de la déesse, succom-

bant sous leurs efforts, ils se livrent au sommeil
sans goûter de nourriture; leurs paupières lan-
guissantes s’abaissent appesanties par la fati-
gue; et leur rage s’éteint, vaincue par les dou-

ceurs du repos.
Mais dès que le soleil à la face dorée eut

éclairé de ses rayons étincelants l’air azuré, le

sol endurci, la mer orageuse, et chassé devant
les pas retentissants de ses coursiers vigou-
reux les ombnes de la nuit, le sommeil s’é-
loigne d’Atys, et s’enfuit d’un vol rapide; la

déesse Pasithée le reçoit palpitant dans son
sein. Au sortir dece repos voluptueux, Atys,
revenu de ses aveugles transports, rappelle
dans sa pensée ce qu’il a fait ; il voit claire-
ment oe qu’il a perdu et les lieux on il se
trouve, et le cœur gonflé d’amertumes, il re-
tourne vers le rivage. La, contemplant de ses
yeux baignés de pleurs la mer immense, il
adresse tristement à sa patrie ces douloureuses
paroles :

Thiasua repente linguis lupidautibus ululai,
Leva tympanum mugit, cava cymbala reni-spam.
Viridem citua adit Idem propsnnts pede chorus.
Faribunda simul, anhélons, vaga vadit, animi P30!“ ,
Continu tympano Atys , per option neulora dus,
Velnli jureurs tritons anus indomita jugi.
llapidæ ducem sequuntur Gallo: pede propero.
haque, ut donlum Cyhclles teligere, lassulœ
Munie a labore somnum eapiunt sine Cet-etc.
Piger hia Iabantes languore ovules sopor operit.
Ahit in quiets molli ruhidus furore nuimi.
Sed ubi cris aurei Sol radiantibus oculis
Luslravit mlhera album , solo dura , mare forum ,
l’opulitque noctis umbres vegelis sorti pedibus;

[bi Somnus curium Atyn fugiens citus nbiit;
Trepidanlem euin recepil Dea Pasithea sinu.
tu de quick molli rabida sine table
Siinnl ipso pestera Atyl sua fileta revoluit,
Liquidaque mente vidit sine quia, ubique foret ,
Anima tumulte rurlum reditum ad rada tetulit:
lbi maria rasta visons laerimantibus oculis
Patriam râlotant: mon est in muta miseriter;

.l

i
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u O ma patrie, ton qui m’as vu naître, ton qui
es ma mère, et que j’ai abandonnée, malheu-
reux! comme l’esclave inlidèle abandonne son
maître, pour porter mes pas vers les bois de
l’lda, pour habiter au milieu des neiges et dans
les antres glacés des bêtes sauvages, et dis-
puter à leur fureur l’entrée de leur repaires;
dans quels lieux, de quel côté te chercher, ô
ma patrie? Mes yeux voudraient du moins tour-
ner vers toi leurs regards, tandis que mon es-
prit repose libre un instant de ses aveugles fu-
reurs ? Habiterai-je ces bois si loin de ma de«
meure? serai-je séparé de ma patrie, de mes
biens, de mes amis, de mes parents? séparé
du forum , de la palestre, du stade, des gym-
nases? Malheureux ! ah malheureux ! il faut
donc que mon âme n’ait sans cesse qu’à exhaler

ses douleurs? Quelle sorte de métamorphose
n’ai-je point subie? Enfant, adulte, adolescent,
jeune homme, j’étais la fleur du gymnase et la
gloire de la palestre. La foule qui se pressait
à ma porte n’en laissait jamais refroidir le
seuil, et ma demeure était couronnée de guir-
landes de Heurs, à l’heure où le soleil levé
m’arrachait de ma couche. Et maintenant suis-
je la prêtresse des dieux, la suivante de Cybèle,
une Ménade? Reste de moi-même, je ne suis
plus qu’un stérile eunuque? l’ais-je habiter les

retraites neigeuses et glacées de la vaste Ida;
passer ma vie sur les sommets escarpés des
monts Phrygiens, asiles de la biche sauvage et

a l’alria n nit-a rrealrix, patrie o mss genetrix ,

Ego quain miser n-linquens, dominos ut lierifugir.
anuli solent, ad hlm tetuli neurora poilent ;
(Il apud nivem et ferarum mais» stabula forent ,
Et earum munis ardirent furibumla Iatibula;
Ubinam , ont quibus loris le posilam , palris, renr?
Cupit ipse pupula ad le sibi dirigere neiem,
llaliie fera carens dum hreve tempos animus est.
lignine a men remets bien leur in nemora doum?
Patrie , bonis, enliois, genîtorihus ahero?
Abero fora, palmaire , stadia et gylnnasiis?
Miserah miser! querendum est eliam nique etiam, anime.
Quoil enim genus ligurœ est , ego non quorl habuerim’?

Ego puber, ego adolescents , ego ephebus, ego puer,
Ego gyiuuasii fui lias , ego eram decus olei.
Mihi januæ frequentes, mihi limina tepida,
Mihi lloridis corollis redirnitn domus erst ,
Linquendum ubi esselorlo mihi sole cubiculnm.
lignite Deuil: ministra , et Cylrcles famille fernr?
Ego Mœnas , ego moi pars, ego vir sterilis en)?
Ego viridis algide Ida: nive amicts lues celant?
Ego vitam ngam au!) allia Phrygie: ooluminilma ,

25.
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du sanglier, hôte farouche des bons? 01e re-
grette maintenant, je pleure ce que j’ai fait! a

A peine ces paroles, échappées de ses lèvres

de rose, avaient porté ses plaintes aux oreilles
étonnées des dieux, que Cybèle, détachant les

lions attelés à son char, stimule ainsi la rage
du féroce ennemi des troupeaux : a Cours ,
élance-toi terrible; qu’effrayé de ta rage et
fuyant tes atteintes furieuses, il rentre dans
mes bois sacrés l’audacieux qui veut se dérober

à mon empire. Cours, bats tes flancs de ta
queue; déchire-les sous les coups; fait retentir
du bruit de tes mugissements tous les lieux
d’alentour : que sur ton cou nerveux s’agite ta
crinière menaçante. I

Ainsi parle Cybèle menaçante, et de ses mains
délie le monstre. Soudain il s’excite lui-mème

à la fureur; il court, il frémit, il renverse les
arbrisseaux dans sa course vabagonde. Arrivé
sur les bords du rivage écumeux, il voit le
jeune Atys arrêté près des flots : il s’élance....

Atys , épeuvanté , s’enfuit dans les forets sau-

vages, où, esclave de Cybèle, il passa tous les
jours au service de la déesse.

O déesse, grande déesse, Cybèle, souveraine

le Dindyme, écarte de ma maison les pieuses
fureurs. Que d’autres soient livrés à ces trans-
ports, à cette rage!

CATULLE.

LXIV.

ÉPITBALAIE ne mirus ET ne pesés.

Les pins, enfants du Pélion, s’élancèrem,
dit.on, autrefois à travers l’humide empire de
Neptune, vers les flots du Phase et les rivages
de Colchos; alors que des guerriers d’élite, la
Heurde la jeunesse argienne, brûlant d’enlever
la toison d’or, osèrent pousser sur les ondes
amères une nef rapide, entr’ouvrant sous leurs
rames le gouffre azuré.

La déesse, reine des temples qui couronnent
les hauteurs des cités, forma de ses mains ce
char ailé qu’un léger souffle entraîne; elle unit

les pins recourbés pour arrondir la voûte de
cette arène, qui la première étonna de sa course
Amphitrite indomptée. A peine l’éperon du
navire avait-il sillonné l’ablme orageux, à peine
la rame avait-elle blanchi d’écume les flots jail-
lissants , du sein des ondes émues, les Néréides,

tilles de la mer, soulevèrent leur tète sauvage
pour admirer cette merveille. Alors (et ce jour
fut le seul), des yeux mortels surprirent sans
voile les nymphes de la mer, dont les seins
nus s’élevaient au- dessus des vagues écu-
mantes.

Alors Pélée s’enHamma d’amour pour Thétis;

alors Thétis ne dédaigna point une alliance

Ubi nerva silvicultris, ubi aper ncmorivagus?
Jamjam dols-t, quod egi , jamjsmque pœnitet. a

lloaeis ut buis labellis palans sonitus aliiit;
(laminas Deorum ad sures nova nuntia referons,
lbi juncta juge resolveus Cybele leonibus ,
Lœvuinque pecoris hoatcm stimulaus , ita loquitur :
a Agetluin, inquit, age faros, i: laos ut bine luroribus,
Face ut bine luroris ictu reditum in nemora lent ,
Mes libers nimis qui lugera imperia cupit.
Age , carde terga cauda : tua verbera patere;
Face cuncta mugienti fremitu lues retonent;
Rntilam lems tos-osa service quate jubam. n

Ait bac minas Cybelle, religatque juga manu.
Parus ipse me adhorlans rapidum incitat auimum;
Vaait, frouait, refringit virgulla pede vago.
At ubi ultima albicanlia loca literie adiit,
Tenerumque vidit Atyn prope marmora pelagi ,
Petit impetum. llle démens fugit in nemora fera.
[bi lamper omne vitæ apatiuin hulula fuit.
a Des , magna Des, Cybelle, DidymiIDea domina ,
Procul a meatuus sitluror ornais, bers, (lomo;
Un! age incitatos , alios age rabitloa. a

mortelle; alors le père de Thétis lui-mème

CARMEN Il“.

EPITBALAMIUM PELEl ET THETIDOS.

l’eliaco quondam prognalu: vertiee pinne
Dicunlur liquidas Neptuni nasse per undas
Phasidos ad fluctua, et lines Estime;
Quum leeti juvenes , Argivæ robora pubis,
Auratam optantea Colcliis avertere pellem ,
Ausi aunt rada salsa cita desurrere puppi,
Cærula verrentes abiegnis arquera palluis;
Diva quibus, relinens in summis urbibus arecs,
lpsa levi lecit volitantem flamine currum,
Pinea conjungens influa: texta urinez.
llln rudem cursu prima imbuit Amphitriten.
Quæ simul se rostre ventosum proscitlit mquor,
Tortaque remigio spumis incanduit unda;
Emarsere lori candenti e gnrgite vultiis
Æquoreæ monstrum Nereides admirantes;
lllaque haudque alia videront luce marinas
Morales oculi nudsto eorpore Nymphe ,
Nutricnm tenus exstantes e gurgite une.

Tom Thelidis Pelens ineensus lertur amure .
Tom Thetis bumanoa non despexit hymenæa! ,
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comprit qu’il fallait lui donner Pelée pour
époux.

U vous, enfants d’un age trop fortuné, héros,

race divine, salut! Salut, ô tendre mère! vos
noms , vos noms seront souvent invoqués dans
mes chams: le tien surtout, Pélée, pour qui
s’allumèrent les flambleaux heureux d’un il-
lustre hymen, toi, l’honneur de la Thessalie, à
qui Jupiter lui-mème, Jupiter, le maître des
dieux, sacrifia ses amours. Ainsi donc, Thétis,
la plus belle des filles de Neptune t’a reçue dans
ses bras? ainsi tes vœux l’ont obtenue de ses
aïeux, ’l’éthys et l’Océan ’ son époux dont les

eaux enveloppent tout l’univers. I
Lorsque ces jours heureux différés trop

longtemps eurent enfin brillé, la Thessalie en-
tière vint se presser dans cette demeure. Une
foule joyeuse envahit le royal séjour; les mains
sont chargées de présents , et la joie éclate sur
tous les visages. Scyros reste déserte : on fuit
le vallon de Tempe, et les champs de Crauon,
et les murs de Larisse; on accourt à Pharsale,
on en remplit les demeures. Plus de cultivateurs
dans les campagnes; les bœufs oisifs oublient
le joug; l’humble vigne attend vainement les
secours du hoyau recourbé; le taureau ne dé-
chire plus la glèbe sous l’effort du soc pesant:
la faucille ne dépouille plus les arbres de leur
ombrage; la rouille ennemie ternit l’éclat des
charrues abandonnées.

Tutu Thetidi peler ipsejugandum Peleu tenait.
0 nimis aplato seclorum tempore mati
liernes, solvate, Deum genus! o boue mater!
Vue ego sæpe tneo vos carmine cotnpelllbo.
Teque Ideo eximie lœdis feliribus oncle,
Thessalie: columen , Peleu, quoi Jupiter ipse,
[pte mon Divum genilor conterait amorce;
Tenc Thetis lenuil pulcherrima Neptunine?
Tene suam Tethys conœssit ducere neptem ,
“manque , mari tolnm qui nupleclilur orbem?

Que: simul ophite linito (empare luces
Advenere , domum conventu tolu frequentat
Tbessalia : oppletur lætanli régis cœtu;

Dons femnt: pre se derlarenl gandin vullu.
Déseritnr Scyroe: Iinquunt Phlhioüca Tempe,
Cranonisque domos , ne mumie Larissœa ;
Pbarsalilm mentit, Plut-salin tecta frequentant.
Rur- colil nemo; mollescunl collu juvencin;
Non humilis curvis purgalur vinea mairie;
Non glebam prono œnvellit vomers kurus;
Non faix attenu“ lrondatorum arboris umbraln;
Squalida déserlîs robîgo infertur entris.

[peins et «des ,qtncunque opulente recasait
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Cependant tout dans la demeure de Pelée,
tout jusqu’aux dernières retraites de ce magni-
fique séjour, resplendit de l’éclat de l’or et de

l’argent. L’ivoire brille sur les sièges; les cou-

pes étincellent sur les tables; tout le palais s’enn
orgueillit de sa pompe royale.

Au centre même de cette demeure, s’élève
pour la déesse la couche nuptiale, appuyée sur
des pieds d’ivoire et recouverte par de bril-
lantes draperies de pourpre. Leur tissu tout
chargé d’antiques images, merveilles de l’art,

offre aux yeux les exploits des héros. Du rivage
retentissant de Naxos, Ariane contemple au loin
Thésée qui se hâte de fuir à pleines voiles, et
son âme s’abandonne à des transports insensés.

Elle voit et ne croît point voir; car à peine
éveillée d’un funeste sommeil, elle vient de se

retrouver abandonnée sur la plage solitaire.
Cependant l’ingrat qu’elle aime fend les ilots

de sa rame fugitive, livrant au caprice des vents
orageux ses promesses mensongères. Debout
sur la rixe éloignée, la fille de Minos le con-
temple d’un œil morne, pareille à la statue
de marbre d’une Baochante en délire; elle le
contemple, et son cœur fiotte bouleversé par
mille pensers amers. Plus de bandeau léger
qui retienne sa blonde chevelure; plus de voile
délicat qui couvre sa poitrine; plus de ceinture
qui comprime les battements de son sein agité.
Les flots baignent aux pieds d’Ariane toutœe

Regia , fulgenti splendent euro, nique argente.
Candel ebur soliia; collueenl pocule meuh;
Tala dentus gaudet regali splendida gaza.
Pulvinnr vero Diva: geninle localur
Sedibus in mediis, lndo quad deute politum
Tincla trgil roseo conchyli purpura luce.
“(ne veslis, prisais hominum variais liguris ,

lleroum mira virlules indical orle.
Namque lluentisono prospectans litera Dite
Thesea eedentem celeri cum classe luelur
lndnmilos in corde garens Ariadna furons :
Needum etiam une , que: visit, visere credit ;
Utpole lallnei qua: tum primutn excita somno
Descriam in sole min-ram se vernit arena.
lmmemor et juvenis fugicns pellit vade remis,
irrita ventosæ linquenl promisse proœIlæ. ---
Quem procul ex aigu mentis Minois ocellis ,
Saxe: ut effigies baechentil pmepicit [5100;
Prospicit, et magnin eurarum fluctuai undie,
Non fluo relinens sublilem verliœ mitre“! ,
Non contenta levi velalum peclus umiclu ,
Non tereli strophio luctantee vint-ta papilles;

0mois que lolo delapta e corpore passim 5°
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ornements épars , détachés de sa parure. Mais

elle, indifférente, oublie et son bandeau et
ses voiles flottants; c’est toi seul, ô Thésée,

qui remplit tout son cœur, toute son âme,
tous ses vœux égarés. Malheureuse , la déesse
d’Eryx, enfonçant dans ton sein les épines
de la douleur, t’a livrée à des tourments éter-
nels, depuis ce jour où le fier Thésée, fuyant le
contour recourbé des rivages d’Athenes. entra
sous le toit de l’injusle monarque de Crète.
Vaincue, dit-on , jadis par les horreurs d’une
peste cruelle, l’Attique offrait en expiation du
meurtre d’Androgée, les premiers deses jeunes
gens et l’élite de ses vierges, victimes réservées

aux festins du lllinotaure. La ville était con-
damnée à d’éternelles angoisses, lorsque Thésée

dévoua sa tête pour Athènes, sa patrie bien
aimée, préférant la mort à la douleur de voir
plus longtemps l’Attique payer à la Crète ces
funestes tributs. Monté sur une nef rapide
entraînée lar le souffle des vents propices,
il arrive chez Minos, le roi magnanime, et
dans ses superbes demeures. A peine parut-il
aux regards de la vierge royale, de cette
vierge que sa couche innocente et parfumée
voyait croltre sous les doux embrassements
de sa mère, ainsi qu’on voit les myrtes qui
bordent les rives de l’Eurotas, et les fleurs
émaillées naître des soupirs du printemps,

Ipoius ante pedes fluctua salis alludehsnt.
Sed neque tum mitres, nequs turn nuitant» amidol
llla vicem cursus , loto et te pectore, Theseu ,
Toto animo , tolu pendebct perdit; mente.

Ah misera! assiduis quanl luctibus externlvit
Spinosas Erycina serens in pectore curai.
“la tempestate , ferox que tempore Tbeuus ,
Egressus curvis e litoribus l’irtni ,

Altigil injusti rrgis Gorlynia tests.
Nain perhibent olim crudeli peste coactam
Androgeoneœ pœuas exmlvere media ,

Electol juvenes simul et dei-us innuplnrum
Cerropiun solilem esse dupent dure Minotauro :
Quls auguste malis quum mœnia vexarentur,
lpse euum T lissons pro caris corpus Athenis
Prujicere’optavit potins , quant talia Cretam
Funera CQCI’OPÎŒ ne funera portarentur.

Atque ile nave levi nitens ac lunibus suris
Magnanimuiu ad Milton venit, tudesque supeihns.

Hutte. simul ac cupide rompt-nit lumiue virgo
Régis , quant suaves empirons castus odores

Lectulus in molli complexu mairie airbat :
Quales Enrotm progignunt llumina myrtes,
Aura“: distinctes cducit verne colores z

CATUIJÆ.
Ariane n’a point encore détourné du héros
son regard enflammé, que déjà un feu dévo-
rant l’a pénétrée tout entière, et la consume
jusqu’au fond du cœur. Hélas! elle attise elle-
meme, l’infortunée! la flamme qui la dévore!

Divin enfant, qui mêles la douleur aux joies
des mortels, et toi, reine de Golgos et de
la verdoyante ldalie, de quels orages avez-vous
troublé le cœur de la vierge enflammée, œ
cœur qui soupire pour le blond étranger! Que
de terreurs ont agité son âme expirante! Que
de fois une horrible pâleur a couvert son visage,
alors que brûlant de combattre le monstre for-
midable, Thésée cherchait la mort ou une il-
lustre victoire! c’est en vain qu’elle est magni-

fique dans ses promesses aux immortels; en
vain qu’elle fait monter vers eux les vœux sus-
pendus à ses lèvres pudiques.

Tel qu’au sommet du Taurus, le chêne qui
agite ses bras superbes, ou le pin résineux aux
cônes allongés, cède aux efforts du tourbillon
indompté, dont le souffle l’ébranle z détaché de

ses racines, il va s’abattre au loin, renversant,
écrasant à l’entour tout ce que rencontre sa
chute immense. Ainsi Thésée dompta et ren-
versa le monstre qui battait en vain les airs de
ses cornes impuissantes. Tout glorieux de son
triomphe, il repritsain et sauf le chemin du re.
tour. Un (il léger guidait sa marche incertaine,

Non prins ex illo llagrantia deslinuit
Lumina , quam cuucto concepit pecten Hammam
Fundilus, atque imis cursit iota medullis ,
[leu l misere engitans ilnmiü corde tut-ores.

Suncle puer, cnris homiuum qui gaudis miaou ,
Quu-que regis Golgos, quinqua ldalium lroudosuln ,
Qualibus incensam jaclastis mente puellnin
Fluctibus , in llnvo smpe hospite suspirantem
Quanta! illa tulit langucnti corde limerez!
Quantum sape magie fulgore expnlluit nori l
Quum sævum supions contra coutendere monstrum,
Ant nlortem oppeteret Theseus, ont præmia lundis.
Non ingrata , [amen frustra , mnnuscula Divin
Promittens, tacite suspendit vota labelle.
Nom velut in summo quatieuleut brachiu Tauro
Quercum , ont conigernin sudnnti corpore piuum ,
ludomitus turbo contorquens llamiue robur
lîruil : illn procul radicibus exlurbata
Prona adit , lateque et cominus obvia fronçons :
Sic domito sœvuiu proslrnvit eorpore Tbeseul
Nequicquam vanis jactantem cornun ventis.
Inde pedem soupes mol a ouin leude rellcxit,
Errlbunda regens tenui vestigia filo,

Ne labyrintbeis e flexibul egredientem tu
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et les pertides détours du labyrinthe ne pou-
vaientl’égarer au sortir du palais trompeur.
Mais pourquoi, distrait de mes chants com-
mencés, m’arrêter plus longtemps à ce récit?

Dirai-je que, ülleingrate. Ariane fuit le visage
de son père, les embrassements de sa sœur, et
de sa mère enfin qui pleura désespérée sa fille
fugitive, pour s’attacher joyeuse à l’amour de
Thésée, seul bien qu’elle préfère à tout le reste?

Conduirai-je le navire aux rivages écumeux
de Naxos? on raconterai-je la fuite de son
amant ingrat qui la laisse appesantie par un
funeste sommeil? Souvent alors,dans les trans-
ports d’un amour irrité, elle exhalait, dit-on ,
du fond de son âme sa douleur furieuse; et
tantôt franchissait désolée la cime des mon-
tagnes , d’où sa vue s’étendait au loin sur les

ondes immenses; tantôt portait ses pas au sein
des flots agités, relevant les tissus qui voilaient
ses pieds délicats. Telles furent ses tristes et
dernières plaintes qu’entre-coupaient dans sa
bouche de mortels sanglots : c Thésée, perfide

Thésée, ainsi tu m’arrarhais aux champs pa-
ternels pour m’abandonner surce rivage désert?

ainsi outrageant les dieux par ta fuite, ingrat!
tu portes dans ta patrie le parjure qui te con-
damne! Quoi! rien n’a pu fléchir tes cruels des-
seins? Nulle pensée de clémence n’a touché ton

cœur barbare? Telles n’étaient point jadis les
promesses que je reçus de ta bouche. Tel n’é-

Terti frustraretur inobservabilis errer.
Sed quid ego, a primo digressus carmine, plut!

Commemorcm! ut linquens genitoris tilia vultum,
Ut consanguines: reiltplexum , ut denique matris ,
[Quai misera in gnan tlevit depertlita ,l Iæta
Omnibus bis Thcsei duisent prœoptarit amen-m?
Aut ut me relis spumosa sil litera Dia: ?
Aut ut cam tristi devinctam lumina somno
Liqueril immemeri discedens pectore conjux ?
Sir-po illam perhibent crdenli corde furentem
Clariscnas imo fudiue e pectore V0088,
Ac tum prœruptol lristem consœndere meutes,
[inde scient in pelsgi vastes protenderet æxlus z
Tutu tremuli salis adverses procurrere in and”
Mollia nndsttn tollentem tegmina aura: :
Atque lime extremis mœstam dixiue querelis,
Frigiduloe udo singultul ore cientem :

a Siocine me palriis nvectam , perfide , ah cris,
Periide, (inerte liqnisti in litera, Tbeseu ?
Siccine discuteras, neglecto numine Divum ,
Immemor ahi devon demain pcrjurin perlas?
Nullane ru potait crudelis ilectere mentis
Consdiuml tibi nulle fait clementia prœste ,
lmmitc ut neetri vellet mitescere pecten?
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tait point, infortunée! l’avenir que tu offrais
à mon espoir; mais une union tant désirée, .
mais un joyeux hymen. Et maintenant les vents
légers dispersent tes promesses mensongères.
Que nulle femme désormais ne croie aux ser-
ments d’un homme: qu’aucune n’espère en

trouver un tidèleà sa parole. Les hommes, tant
que leurs vœux avides aspirent à quelque faveur,
ne reculent devant aucun serment, n’épargnent

aucune promesse; mais des que leur passion
impétueuse a satisfait son caprice, ils s’endor-
ment sur leur foi violée, et se jouent du parjure.
Et pourtant, quand la mort t’enveloppait de ses
tourbillons, je t’ai sauvé, et je me suis résolue

à sacrifier mon frère, plutôt que de te man-
quer, pertide! à l’heure suprême. Pour prix
de ce secours , je suis livrée à la dent des ani-
maux sauvages, à la faim des vautours, et mon
corps expiré ne recevra point le tribut d’un
peu de poussière. Quelle lionne t’a donné le
jour sur un rocher désert? Quelle mer t’a
conçu et rejeté du sein de ses vagues écu-
mantes? Quelle Syrte, quelle Scylla dévorante,
quelle Charybde monstrueuse l’a fait naître, toi
qui paies de ce prix les jours qu’on t’a sauvés?

Si tu te refusais à cette alliance, tremblant
sous les lois redoutées de ton vieux père, tu
pouvais du moins me conduire dans ta de-
meure. Heureuse de mon joug, près de toi,
j’aurais rempli les devoirs d’une esclave, ré-

At non ltæc quondaln nabis promisse dedisti
Voce : mihi non hoc miserœ spcrnrejubebas :
Sed mnnnbia luta, sed opiates hymeuæos
Quœ caneta aerii diacerpunt irrita venti.
Jamjnm huila vire juranti immina credat,
Nulla viri speret sermones esse (ideles :
Qui , du“! aliquid cupiens animus prægestit apisci ,

Nil meluunt jurare, uihil promitlere parc-nul:
Sed SÎmIIl acrupidœ mentis satiata libido est ,

Dicta nihil metuerc , nihil perjuris curant.
Certe ego te in medio versantem turbine leli
Eripui, et potins germanum amittere rrevi ,
Quam tibi tallari aupremo in tcmpere dussent.
Pro que dilacerandl feria (lober alitibusque
Panda , neque injecta tumulabor merlus terra.
Quæulm le geuuit scia aub rupe Ieænn?
Qnod mare conceptum spumsntibus exspuit midis?
Qllm Syrtis, que: Scylla rom , qua: vanta Charybdis ,
Tulis qui reddis pro dulci prœmia vits ’i

Si tibi non nordi fuernut wnnubia nestra ,
Steve qned bombes pristi præcepta parentis;
Altamen in vestru petnisti ducal-e sedes,
Quo: tibi joconde lnnularer nerva labore,
Candide permulœns liquidis vestigis lylnphis , 462
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paudu l’onde pure sur tes pieds, ou déployé parts. Nul moyen, nulle espérance de fuir s
sur ta couche les riches tissus de pourpre.

Mais que fais-je? égarée’par la douleur, je

confie ma plainte inutile aux sourds aquilons,
qui ne peuvent, insensibles, prêter l’oreille ou
répondre à mes gémissements! Lui cependant,
il vogue déjà près du milieu de sa course, et
personne n’apparaît sur la plage solitaire.

Ainsi le sort trop cruel, insultant à mon
heure dernière, a refusé même d’entendre mes

plaintes. Puissant Jupiter, plût à Dieu que ja-
mais les nefs athéniennes n’eussent louché les

rivages de Gnosse! que jamais un nocher per-
I lide, apportant au taureau farouche son tribut

sanglant, n’eût jeté l’ancre sur nos bords! et

que jamais cet hôte cruel, voilant sous tant de
grâce ses desseins barbares, n’eût reposé dans

notre demeure!
Que tenter désormais? Quel espoir soutien-

dra ma misère? chercherai-je un asile sur les
. sommets de l’lda? mais une mer sauvage me

sépare de ma patrie par ses abîmes immenses.
Implorerai-je l’appui de mon père , de mon
père que j’ai abandonné pour suivre l’amant

baigné du sang de mon frère? Me consolerai-je
dans l’amour fidèle d’un époux? Mais il fuit ao-

cusant la lenteur de ses rames.
En ces lieux nulle demeure; un rivage et

une ile déserte : la mer m’environne détentes

l’urpuresve luum consternens veste cubils.
Sed quid ego ignsris nequicqusni iconqueror suris,
Externsls molo, que; nullis sensibus suette
Nec missss sudire queunt, nec reddere voces P
“le sulem prope jsm riiediis versatur in undis,
Noé quisquam adparet nous morlalis in slgs.
Sic nimis insultans extremo lempore sans
Fers eliam nostris invidil questibus sures.
Juppiler omnipotents, ulinnm ne tempura primo
Gnosis Cecropiœ teligissenl. lilors puppes;
lndomito nec dira ferens stipendia taure
l’erüdus in Cretsm religssset nsvits funent :

Net: malus hie, œlsns dulei crudelis forme
Consilis , in nostris requiessel sedibus bospesl
Nain que me refersm? quali ape pet-dits nit“?
ldomeniosue pelant montes? st gurgile lalo
Discernens pouti lruculenlum dividil æquur.
An palris susiIium sperem , qurmne ipsn reliqui ,
Respersusn juvenem interna cade sequuts ?
Conjugis en lido consoler memet amure,
Quiue fugil lentos incurvons gurgile remua?
“sur” litus, nullo sols insuls teste:
Née palet agressus, pelsgi eingenlibus uvdis.

A- ÎÎW

tout est muet, tout est désert, tout me menace
de la mort. Cependant mes yeux ne s’étein-
dront point dans l’ombre du trépas, et la vie
ne fuira point de ce corps abattu, sans que je
demande aux dieux le juste châtiment de l’in-
grat qui me trahit, et que j’implore l’équité des

immortels à mon heure suprême.
Vous donc qui poursuivez de vos supplices

vengeurs les crimes des humains, vous dont
le front couronné de serpents, respire toutes
les fureurs de l’âme qu’il révèle , venez à

moi, venez! écoutez les plaintes que la souff-
rance , hélas l arrache aux forces éteintes
d’une infortunée, sans secours, désespérée, en

proie aux transports d’un aveugle délire. Ces
plaintes, c’est un cœur ulcéré qui les exhale.

Ne souffrez point que la vengeance échappe à
ma douleur trompée; mais que l’horreur où
Thésée me condamne par son abandon, que
que cette horreur, ô déesses , il l’épreuve, et
la porte aux siens dans sa demeure désolée.»

Ces paroles s’échappent de son sein abattu;
tremblante , elle a imploré le châtiment. d’un

attentat cruel. Jupiter accueille ses vœux de
son signe formidable. A ce signe la terre et les
mers soulevées s’ébranlent, et les astres étin-
celants s’émeuvent dans le ciel.

Alors Thésée, l’esprit aveuglé de ténèbres

Nulle fugu.- rstio, nulle spes : ennuis mule,
Omnia sont déserts : ostentsnt omnis letum.
Non lumen ente mihi languescenl Iumins morte,
Net: prins a fesse soudent corporé senaus ,
Quatnjustsm u Divis esposcam prodila multam ,
Cœlestumque [idem postrems coulpreœr bora.
Qusre [sels virum militantes vindire poins ,
Eumenides , quibus snguineo redimila capillo
Frons expirantes pris-portal pectoris iras,
Hue hue sdveulsle, mess audite querelu .
Quais ego , va: miseras! extremis proferre medullis
Cogor inops , ardents , nmenli unes furet-e.
Qun quonism vers nsseuutur pectore sb imo,
Vos nolile psli nostrum vsneseere Iuclum;
Sed quali salam Theseus me mente mliquil,
Tsli meule , Dent, funeslel aequo suosque. s

[les poslquam mœslo profudit pecten vous ,
Supplieium sævÎl esposcens snsis lattis;
Anuuit inviclo eœlestum humine rester,
Quo tune et tellus, nique hon-ide mnlremuerunt
Æquors , concussitque micanlis siders mundiss.
lpse sulem cases mentem caligine Theseus
Cousitus, oblito dimisit pecten caneta , 208
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les ordres qu’il avait jusque-là conservés dans doit point en effacer. Dès que tes yeux aper-
sou âme attentive. Négligeant de faire l’hen- I cevront nos collines, que tes antennes dépouil-
renx signal aux regards de son père accablé lent ces toiles funestes, et que les cordages
de deuil, il n’annonce! point qu’il revoyait vi- roidis élèvent des voiles blanches au sommet
vaut le port d’Erichtée. Car on dit qu’autre- éclatant de la hune qui couronne ton mat,
fois, lorsqu’Égée confia aux vents son fils qui afin que rempli de joie à cette vue, je recon-
abandonnait , avec sa flotte, les murs de la nasse mon bonheur, quand un jour fortuné

l

dans la mémoire ces ordres que le temps ne

déesse, il lui donna cet ordre en l’embrassant: amènera ton retour. s
s Mon fils , toi l’unique bien que je préfère à ces ordres, jusqu’alors fidèlement conservés

de longs jours; mon fils, toi qu’il me faut livrer dans l’âme de Thésée, disparurent soudain ,
à de tristes hasards, quand tu m’as été rendu comme les nuages, chassés par le souffle des
naguère au terme suprême de ma vieillesse , vents, quittent la cime élevée d’une montagne
puisque ma destinée et ton bouillant courage neigeuse. Et son père, qui du haut de la cita-
t’enlèvent malgré moi à ton père qui n’a pu delle, plongeait au loin ses regards dans l’es-
rassasier encore ses yeux affaiblis de l’aspect pace, consumant dans des pleurs intarissables
bien-aimé de son fils; je ne te laisserai point ses yeux abattus, des. qu’il aperçut les con-
partir satisfait et le cœur joyeux, et je ne souf- tours de la voile gonflée , se précipita du haut
frirai point que tu emportes les signes d’un des rochers, croyant Thésée moissonné par un
bonheur encore douteux. Laisse-moi d’abord destin cruel.
exhaler ma douleur et souiller de poussière mes Ainsi, rentré dans sa demeure que la mort
cheveux blancs. Puisj’attacherai une voile som- de son père a couverte de deuil , Thésée res-
breà ton mât voyageur,afin que cette toile par sentit à son tour les douleurs où son ingrati-
ses teintes funèbres raconte mon deuil et le “Ide avait plongé la fille de Minos. ’.
feu qui consume mon âme. Que si la déesse Cependant Ariane, suivant d’un œil affligé
protectrice des murs sacrés d’ltone, qui sourit le naViPe qui s’éloigne i roulait mille mimée!
au courage du défenseur de notre cité et de amères dans son âme brisée. Mais d’un autre
notre race, t’accorde de baigner ta main dans côté du rivage. Baœblls. triomphant, 5’931th
le sang du Minotaure, grave profondément avec un Chœur de Satyres et de Silènes. en-

Qun mandats prins constanli mente tenebst :
Dulcia nec mœsto sustollens signa parenti ,
Sospiteln , et ereptum se ostendit visera porlum.
Namque ferunt, olim classi qnum mœnia Divin
Liuquentem gnatum ventis couardent Ægeus,
Talia complexum juveni mandata dcdisse :

a (inule, mihi longs jucundior unies vita,
Gnste, ego qnem in dubios cogor dimittere casus ,
Reddite in extrems: unper mihi fine senectæ ,
Quandoquidem fortuna mes, ac tus fervide virtns
Eripit invita mihi te , quoi languide nondum
Lumins saut gnati un minuta ligurs ;
Non ego le gantions læunti pectore mithm ,
Net: le ferre sinam Fortune signa secundœ;
Sed priinum multas expromsm mente querelas,
Canitiem terra , nique infuse pulvere fadons;
Inde infecta vago suspendsm lintea male,
Nostros ut luctus, nostræque incendia mentis,
Carbuus obscurs dirat ferrugine Hibers.
Qnod tibi si sancti coucesserit iucoln ltoni
(Que.- noslrnin genus , ne mies del’endere fretis

Annuit) , ut lauri respergss sanguine dextram 5
Tutu vero incita, ut memori tihi condits corde

“ne vissant mandata , nec nlla obliteret et”;
Ut, simul se nostras invisent lamina colles ,
Funeslam antenne: deponanl undique veslem ,
Candidsqne intorti sustollanl velu rudenles ,
Lucida qua splendent-lummi carchesis mali;
Qnsmprimum cernens ut læts gaudis mente
Aguoscam , quum le reduccm tatas prospera sislet. s

Htec mandata prins constanti meute tenentem
Tbesea, cou pulsa: ventorum flamine nnbes
Aerinm nivei montis tiquera acumen.
At pater, ut summa prospectmn ex arcs petelnt,
Amis in assiduos absumens luminn fleins,
Quum primum inflsti ronspexit lintes vali,
Præcipitem scsc scopulorum e vrrtice jecit,
Amissnui credens immiti Thesen fato.
Sic funesta donnas ingressus tesla paluns
Morte ferox Theseus, qualem Minoidi Inclum
Obtulerat mente immemori , talem ipse reupit.
Que tnm prospectus cedentem mœsta carinam,
Multiplices animo volvebnt sancis curas.

At parte ex alia florensjolitabst lacchus,
Cum Thiaso Satyrorum, et Nysigenis Silenis ,
Te qnæreus, Arisdna, luoque inceusus anion; 254
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fauta de N ysa; il te cherchait, Ariane, enflam- prées qui les colorent : ainsi cette foule immense
me d’amour pour toi. Les Bacchantes, ivres
d’un saint transport, secouent leurs tètes et
s’écrient : Évoë, Évoë! Les uns agitent leurs

thyrses à la pointe ombragée, les antres arra-
chent les membres d’un taureau déchiré :
ceux-ci se couronnent de serpents entrelacés :
ceux-là chargés de profondescorbeilles, cé-
lèbrent les mystères obscurs , ces mystères où
les profanes souhaitent vainement d’avoir part.
D’autres frappent le tambour de leurs mains
vigoureuses , ou excitent les gémissements ai-
gus de l’airain arrondi. Plusieurs font retentir
les rauques accords de la corne bruyante, ou
tirent d’horribles sons de leur flûte barbare.

Telles étaient les peintures dont étaient
ornées les magnifiques draperies qui em-
brassaient la couche dans leurs contours.
Lorsque la jeunesse thessalienne a nourri de
ce spectacle ses avides regards, elle s’apprête

a céder la place aux dieux immortels. Alors .
comme le zéphyr, de son souflie matinal,
hérissant la mer tranquille, soulève les flots
inclinés, à l’heure où l’aurore apparait, où

le soleil va commencer sa course lumineuse;
les ondes s’avancentd’abord lentement poussées

par un souffle paisible, et font entendre à peine
le bruit de leurs murmures; puis elles s’enfient i
d’instant en instant avec le vent qui s’augmente,
et réHéchissent en s’éloignant les teintes pour-

Qui lum alnercs passim Iymplnta mente furebant,
lime bacchantes , evoe , capitn inflectentes.
Horum par! testa qualiebant cuspide thyrses;
Pars e divulso raptnbaut membra juvenco;
Pars sese tortis serpentibus incidgebant;
l’ars obscurs caris celebrabanl orgia chtis,
Orgia, quœ frustra cupiunt andira profaui;
Plangebant alii proceris tympana palmis,
Aut tereti tenues tinnitus me ciebnnt.
Multil raumonos elllabant cornus bombes,
Barbaraque horribili stridebat tibia canlu.
Talibus amplillce ventis deeorata liguris
Pulviuar complexa suo velabnt amictu.

Que postqunln cupide spectando Thessala pulses
Expleta est, sanctis cœpit decedere Divis.
Hic qualis llatu placidnm mare matutino
Horriticana Zephyrns proelivaa incitst undas,
Aurora exoriente, vagi tub lamina solin;
Que tarda primum clementi flamine pulsæ
l’rocedunt, leni monaut plangore cachiuni;
l’est, vente mente , magie mugis increbescnnt,
Purpureaque procul nautes a Inca reluisent;
Sic tum restibnli liuquentes rapia leds ,

abandonnele portique du séjour royal, et rega-
gnantsesdemeures, se disperse de toutes parts.

Après leur retraite, Chiron le premier arrive
des sommets du Pélion , apportant ses dons
champêtres. Toutes les fleurs que voient naine
les campagnes, qui croissent sur la cime élevée
des monts de Thessalie , que l’haleine féconde
du tiède zéphyr fait éclore sur la rive des Heu-
ves, il les offre tressées dans les guirlandes où
elles se confondent, et le palais s’embaume de
leurdélicieux parfum. Soudain Persée accourt,
quittant la verte Tempe; Tem pé, quecouronnent
les forêts suspendues tau-dessus d’elle , et qui
doit voir un jour les danses savantes des filles de
Mnémosyne. Ses mains ne sont point vides ; il
porte détachés de leurs racines des hêtres im-
menses, des lauriers à la tige droite et élevée,
le platane mobile, l’arbre qui fut la sœur de
Phaëthon foudroyé, et le longr cyprès. ll entre-
lace leur feuillage autour du palais, et le porti-
que se de’core d’un voile de verdure.

Après lui l’ingénieux Prométhée s’avance,

portant les traces à peine effacées du châti-
ment qu’il subit jadis, quand enchaîné à son

rocher, il resta suspendu au sommet des préci-
pices.

Puis le père des dieux, son épouse, et ses
enfants immortels descendent de l’Olympe.
Ils t’y laissent seul, ô Phébus, et avec toi ta

Ad se quisque rage passim pede discedebant.
Quorum post abilum, princeps e vertice l’elii

Advetiit Chiron portanl silveslria doua.
Nain quotcunque ferlant sampi , quos Tbessala magnin
Montibus ora ereat , quos propter lluminis undas
Aura parit flores lepidi fœcunda Favoni ,
Ilos indistinctis plexus lulitipse amollis,
Quais permulsa domusjueundo risit odore.
Confestim Peueos adest, viridantin Tempe ,
Tempe , quœ silsn: cingunt superimpentlenles,
Mnemonidum , linguons, dnclis celehranda choreis ,
Non vaeutts : namque ille lulil radioit!“ allas
F8808 , ne recto proceras stipito laurus ,
Non sine nutanli platane , lentaque sorore

i F Iamms ti Pbaethonlls, et aeris cupressu;
; llæc circnm ardes lale contesta locavit,
y Vestibulum ut molli velatum fronde virent.
i l’est hune consequilur solerti corde Prometbeus,
. Extenuala gerens voteris vestigia pœnœ ,
l Quam quoudam lllltl restriclus membra calens

l’enolvit, pendcns e Verticibus præruplis.

I Inde pater Divum, sancis cum ennjuge, natisque
t Advenit male, te solutn, Plie-ba 7 reliuquens. 500



                                                                     

CATI] I.I.E
sœur, habitante des sommets del’ldrns. Comme
son frère , dédaignant Pelée, elle a refusé de
célébrer les noces de Thétis.

Lorsque les dieux se sont assis sur des siéges
d’ivoire, les tables se œuvrent de mets abon-
dants, tandis que les Parques agitant leurs
corps affaiblis et caducs , commencent leurs
chants prophétiques. Une robe blanche, or-
née de guirlandes de chêne , et que borde la
pourpre de Tyr, couvre leurs membres trem-
blants; des bandelettes rouges ceignent leurs
tètes blanchies. et leurs mains infatigables ac-
complissent leur tâche éternelle. La gauche
tient la quenouille chargée d’une laine moelleuse,
la droite l’effile légèrement, et l’assouplit dans

ses doigts qu’elle renverse, et le pouce imprime
au fuseau un mouvement rapide. Leurs dents
promenées sur la trame en égalise le tissu, et
les aspérités détachées du [il s’arrêtent aux lè-

vres desséchées qui les en arrache. A leurs pieds

des corbeilles de joncs tressés gardent la laine
éclatante des molles toisons. Au milieu de ces
travaux les déesses d’une voix sonore déroulent

les destins des époux dans un chant prophéti-
que que ne démentira pas l’avenir :

« Honneur de la Thessalie, toi qui affermis sa
puissance par tes vertus, mais qui devras à ton
fils la gloire la plus éclatante , écoute en cejour
de fête l’oracle infaillible que (annoncent les

Unigenamqne simnl cultrisem montibus ldri;
98108. nain tecnm pariter soror aspernsta est,
Net: Thetidis hadal volniteelohrsre jugales.

Qui postqusm niveos nexerunt sedibus artus ,
Large multiplici constructm snnt dupe meusæ ;
Quum interea infirma qualientes corpora motu ,
Veridicos Parure cœpernnt edere canins.
His mrpus tremulunt compleclens undiqne querella,
Candida purpuras qnam Tyro insinuerai ors ;
At roseo niveæ residebant verlice vittæ,
Ælernnmque manus carpebant rite inborem.
La)“ coluln molli luna relinchat amictum ;
Dealers tum léviter deducens fila supinis
Formahatdigitia; lulu prono in pollice lorquens
Lihntum tereti versabat turbine fusum ;
Alque ils décerpens nquabut semper opus deus,
Lanesque aridnlia hœrehnnt morsa inbeliis,
Quæ prins in levi fuel-ont salamis filo.
Ante pedes autem candenlismollia lance
Vellera virgati custodibnnl calathisci .
“a: tutu sinisons pellentes vellera voce,
Taiis divine fuderunt carmine fats,
Carmine, periidia: qnod post nulla arguet miss :

a 0 decus eximium, magnis virtuiihns angons,

l

4H
Parques. Et vous , qui filez la trame des destins,
tournez , tournez , légers fuseaux.

«Bientôtluira pour toi Vesper qui couronneles
vœux des époux z son heureux ilamheau t’amè-

nera la jeune épouse , qui versera dans ton âme
les délices de l’amour, et qui, enlaçant ses bras
gracieux à ton robuste cou, goûtera près de toi
les douces voluptés du sommeil. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez, légers
fuseaux.

c Jamais demeure ne couvrit de si nobles
amours, jamais amour n’enchaîna deux époux

par de si beaux nœuds que ceux qui unissent
Thétis à Pélée. Tournez, vous qui filez la trame

des destins , tournez , légers fuseaux.
c De vous doit naître Achille, étranger à la

terreur, lui dont l’ennemi ne connaîtra point le
dos , mais la vaillante poitrine; Achille , qui,
souvent vainqueur dans la lutte rapide de la
course , devancera les pieds brûlant le sol de la
biche légère. Tournez, vous qui filez la trame
des destins. tournez , ô mes fuseaux.

s Aucun héros n’osera se mesurer avec lui
dans cette guerre où les ruisseaux de la Phry-
gie rouleront des ilots de sang troyen, quand le
troisième héritier du parjure Pélops, au terme
d’un long siége, renversera les remparts de
Troye. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez, légers fuseaux.

Emathiœ tulamcn opis, chariasisne nato;
Aœipe, quad lutta tihi paudunt luce sorores ,
Veridicum crac-Juin : sed vos, qute fats sequuntnr,
Currils, dut-entes subtemina , currile, fusi.

a Adveniet tibi jam portants optais maritis
Hesperus : adveniet fauslo cum sidere conqu ,
Qutn tihi ilesanimo menteln perfundat «more
Languidulnsque parsi tecum conjungere somnos,
Levia substernens robusto brachia colle.
Curritc, ducentes subtemina , rurrile , fuai.

a Nulls domus tales unquam contexit amures;
Nullus amer bali conjnnxil fœdere nutantes;
Qualis adest Thetidi , qualis concordin l’eleo.
Currile,duœntes subtemina, currite, funi.

a Nascelnr vobis expers terroris Achilles ,
Hostihus baud lergo, sed forti pectore nous;

I Qui , pampe vago vicier certatnine cursus ,
ï Flammes prævertet céleris veatigia cervæ.

Currite , duoentea subtemina , curule, fun. ’
a Non illi quisquam hello se conférai haros,

Qunm l’hrygii ’l’eucro manshnnt sanguins rivi;

Troicaque ohsidens loginqno mania hello
Perjnri Pelopis vastahit tettins hærss.
Currite, «incantes suhlcinins, currite, fusi. 518
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c Ses exploits glorieux et ses hauts faits se- ses genoux son corps mutilé. Tournez, vousqui

ront redits plus d’une fois par les mères aux fu- filez la trame des destins, tournez, légers fu-
nérailles de leurs fils, lorsqu’elles arracheront seaux.
de leur tète tremblante leurs cheveux blancs,
et meurtriront de leurs mains débiles leur poi-
trine flétrie. Tournez, vous qui filez la trame
des destins, tournez, légers fuseaux.

s Comme le laboureur renversant les épis (lo-
rés moissonne sous lesfeux du soleil les campa-
gnes jaunissantes, il renversera de son glaive
redouté les guerriers Troyens. Tournez, vous
qui filez la trame des destins, tournez , légers
fuseaux.

s Elle sera témoin de sa; exploits, l’onde du

Scamandre, qui se jette et se perd dans le ra-
pide Hellespont, elle dont il ralentira le cours
par les monceaux de cadavres qu’il aura immo-
lés, et dont il tiédira les flots souillés par le
carnage. Tournez, vous qui filez la trame des
destins, tournez , légers fuseaux.

c Enfin elle en sera témoin aussi la victime
dévouée à la mort, lorsque le bûcher immense

recevra les membres délicats de la vierge sacri-
fiée. Tournez, vous qui filez la trame des des-
tins, tournez, légers fuseaux.

a Car à peinele destin aura-t-il livré aux Grecs
fatigués les murs bâtis par Neptune et les rem-
parts de la cité troyenne , que la tombe élevée
d’un héros sera arrosée du sang de Polyxène.

Pareille à la victime qui tombe sous le fer à deux
tranchants, lajeune fille laissera s’affaisser sur

s lllins egregias virtutes , clanique flots
Sæpe fatehuntur gnatorum in funera matras;
Quum in cinerem canes solvant a vertice crines ,
Patridsque infirmis variahunt pectora palmil.
Currite, ducentes subtemins , currile, fusi.

c Nsmque, velut denses prosternons culier sristss ,
Sole suh ardenti “aveulis demetit un ,
Trojugenum infeste prosternet corpors ferro.
Currite, ducentes subtemins, currite, fusi.

s Testis erit msgnis virtutibus unda Scatnnndri,
Que: passim rapido difluniiitur Hellesponte;
Quojus iter cassis angustsns corporum acrrvis,
Alu tepefaciet permixts flumina cæde.
Currite, ducentes suhlemins , currite , fusi.

a Denique testis erit morli quoque dedita punch;
Quum tares excelle concervstum aggere hustum
Excipiet niveos percutas virginis srtus.
Gurrite , dueentes subtemina , currits , fusi.

s Nana simnl se fessis dedarit fors copiam Achivis
Urhis Dsrdsnis: Neptunia colvert: vincls;
Alta Polyxenia madéfient cæde sepulcrs;

Quæ , valut ancipiti succumbens victima ferro,
Projtciet truncum submisso poplité corpus.

s Courage donc, formez ces nœuds, objets de
vos désirs. Qu’une heureuse alliance unisse la
déesse à son époux ; qu’on livre la fiancée aux

caresses impatientes de son amant. Tournez,
, vous qui filez la trame des destins, tournez.
I légers Fuseaux.

s Demain sa nourrice, en la voyant au lever
du jour, ne pourra plus ceindre son cou des

I bandelettes de la veille. Tournez, vous qui filez
. latrame des destins, tournez, légers fuseaux.

a Jamais sa mère n’aura la douleur de voir
sa fille exilée par la discorde du lit nuptial, et
jamais elle ne cessera d’espérer des petits-fils.
Tournez, vous qui filez la trame des destins,
tournez , légers fuseaux. s

Ainsi jadis , dans leurs chants divins , les
Parques révélèrent à Pelée ses destinées glo-

rieuses. Car dans ces temps reculés , où la piété

était encore en honneur, les dieux habitants de
l’Olj-mpe visitaient les remueuses demeures des
mortels et se montraient dans leurs réunions.
Souvent lorsque liannée ramenait la pompe des
fêtes, le père des dieux visitait son temple res-
plendissant , et contemplait cent chars roulant
dans la carrière. Souvent Bacchus descendit
des sommets du Parnasse, conduisant la troupe“
furieuse des Bacchantes échevelées : tandis que
Delphes tout entière , se précipitant hors de

Currite , ducentes subtemina , currite , fusi.
s Qusre agite , opiates snimi conjuugite enforci;

Accipist coujux felici fœdere Divsm;
Dedatur cupidojamdudum nupta tusrito;
Currite , ducentes subtemiua , curritc , lusi.

a Non ilium nutrix orienti luce revisens,
Hesterno rollum polerit circumdare filo.
Currite, ducentes subtemina , currite, fusi.

s Amis nec mater discordis mœsfa paella:
Secubitu , taros mittet spenre nepetes. .
Currite , ducentes subtemina , currite , l’usi- I

Talis profsntes quondsni , félicie Pelei
Gamins divine recinerunt omine Parue.
Præsentes namque ante (lomos invisere castel,
Sæpius et sese mortsli ostendere cœtu
Cœliœlæ, noudum spreta pielste , solehsnt.
Sœpe pater Divum temple in lulgeute revisens
Annus quum festis unissent sacra diehus,
Conspexit terra rectum procurrere carras.
Sæpe vagua Liber Parnassi vertice summo
Thyadss effusis evsntes criuihus agit;
Quum Delphi, tolu certatim es urbe ruent”,
Acciperent lœti Divuin fumantibus sris.
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ses murailles , accueillait le dieu avec transport
près des autels fumants. Souvent au milieu de
sanglantes batailles, Mars, ou la déesse qui
règne sur le Triton aux ondes rapides, ou
la déesse de Rhammonte, se mêlant aux ba-
taillons armés, encouragaient leur valeur. Mais
quand une fois le crime eut souillé la terre, quand
la justiceeut fui loin des âmes avides, quand les
frères eurent baigné leurs mains dans le sang
de leurs frères , quand le fils eut cessé de pleu-
rer ses parents au tombeau , quand le père sou-
haita le trépas de son premier né, pour être
libre de posséder les charmes d’une jeune
épouse ; quand unemèreimpie, se plaçant dans
la couche de son fils abusé, ne craignit point
d’outrager par l’inceste ses dieux pénates , cette

fureur coupable qui confond la justice et le
crime a détourné de nous les dieux irrités. Ils
ne daignent plus maintenant visiter nos assem-
blées; ils demeurent invisibles à nos regards.

LXV.

A BORTALUS.

Hortalus, il est vrai , la douleur qui me con-
sume sans relâche m’enlève au culte des doctes

sœurs , et mon âme , en proie aux chagrins qui
la troublent, ne peut redire les douces inspira-
tions des Muses. Peu de temps s’est écoulé,
depuis que l’onde du fleuve Léthé baigne les

Sæpe in letil’ero belli «rumine Mavors,

Aut rapidi Tritonis liera, aut Rbsmnusia vit-go
Armatas hominum est præsens hortata catervas.
Set] postqnsm tellus scelere est imbuta neliindo ,
Justitiamqus omnes cupide de mente fugarunt;
Perfudere manus interne sanguine fratres;
Destitit eutiuctos gnatus lugere parentes ;
Dptavit genitor pritnævi funera gnati,
Liber ut innnptæ poleretur flore novercæ;
Ignaro mater substernens se itnpia gnato,
lmpia non verita est dives soelerare penates;
Omnia l’auda, nefsnda, molo permista lurore
Justilicatn nabis mentem avertere Deoruqt.
Quars nec tales dignantur visere oœtus,
Net: se contingi patiuntur lumine chiro.

CABMEN LXV.

an nounou.
Etsi me assidue confectum cura dolons

Sevocata doctis, Hortale, virgiuilms ;
Net: potis est duloes Mnsarusn expromere fœtus

Mens animi: tantis lluctuat ipaa malis l
Namqne mei nnper Letbœo gnrgite fratris

Pallidulum manus allui’l unda pellent 5
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pieds glacés de mon frère, de mon frère, que
la terre troyenne au rivage de Rhétée, cache
pour jamais à mes regards.

Ainsi, je ne t’entendrai jamais raconter les
exploits, jamais, ô mon frère, toi que j’aimais
plus que ma vie, je ne teverrai plus. Du moins,
je t’aimerai toujours; toujours je soupirerai
des chants plaintifs sur ta tombe, comme, sous
l’ombre épaisse des bocages, Progné gémis-

sante pleure la mort d’ltyle.
Cependant, Hortalus, au milieu de tant de

douleurs . je t’envoie ces vers imités du fils de

Battus; afin que tu ne croies pas que tes paro-
les, jouet des vents légers, se soient échappées

de ma mémoire; comme du chaste sein de la
vierge , glisse la pomme, présent furtif d’un
amant, qu’elle a cachée sous le pli de sa robe,
et qu’elle oublie, quand, tressaillant à l’arrivée

de sa mère, la pauvre jeune fille laisse le fruit
tomber et rouler en bondissant à ses pieds, et
sent une triste et perfide rougeur couvrir son
visage.

LXVI.

LA CBEVELUIŒ ne essimez.

Celui qui a compté tous les flambeaux de la
voûte du ciel, qui connaît le lever et le coucher
des étoiles , qui sait comment s’obscurcit l’éclat

des feux dévorantsdu soleil, comment les astres

Trois Rhœteo quem subter litore tellus
Enptutn nostris obterit ex oculis.

Alloquarhudierone unqusm tua facto loquean 1
Nunquam ego te, vila frater amabilior,

Adspiciam postbac ? At carte sempcr smsbo,
Semper mœsta tua carmina morte canant;

Qualia sub demis ratnorttm ooncinit utnbris
Daulias, absumpti fats gemens l tyli.

Sed tann-n in tantis mœroribus, Hortale, mitto
“et: expresse tihi carmina Battiadm;

Ne tua dicta vagis nequicquam credita ventis
Effluxisse meo forte putes anime;

Ut miuum sponai furtive munere tnalum
Procurrit caste virginis e gremio ,

Quod miseras oblitœ molli tub veste locatum ,
Dnm adventu matris prosilit, escutitur,

Atque illutl prono præceps agitur decursu;
Huis manat tristi oonscius ore rubor.

CABMEN LXVl.

DE COIA BBREMCES.

Omnia qui magnl dispexit lamina mundi ,
Qui stellarum ortua oomperit atque obits”;

Flammeus ut rapidi solin nitor obscurcies , 8
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disparaissent à des époques fixées, et comment
l’amour, entraînant Diane sous les roches mys-
térieuses de Latmos , la détourne de sa course
céleste; celui-là même, Conan, m’a vue détachée

du front de Bérénice briller au firmament, par
la faveur du ciel: moi que la reine , élevant ses
bras gracieux , avait souvent promise à tant de
divinités , alors que , dans l’ivresse d’un nouvel

hyménée , et portant encore les douces marques
des combats nocturnes livrés à la virginité vain-

cue , le roi son époux, allait ravager les fron-
tières de l’Assyrie. Vénus est-elle pour les
jeunes épousées un objet de haine! ou bien
abusent-elles la tendresse crédule de leurs pa-
rents par ces larmes mensongères , qu’elles
versent à grands flots sur le seuil de la chambre
nuptiale. Non, j’en atteste les dieux, ces lar-
mes ne sont point sincères. La reine me l’a
révélé par ses tristes gémissements quand son
nouvel époux allait affronter les combats meur-
triers.

Combien tu as pleuré l’abandon de ta couche
solitaire et le départ funeste qui t’enlevait un
frère adoré! Quel chagrin profond consumait
ton cœur abattu, alors que ton âme déchirée
d’inquiétudes, s’égarait dans des transports in-

sensés! Et pourtant, vierge jeune encore, je
t’avais connue courageuse. As-tu donc oublié
cet exploit si hardi qui te valut la main d’un

Ut codant certis sidera temporibus , .
Ut Triviam furtim sub Latmia sexa relegans ,

Dulcil amor gym devocot série;
Idem me illa Conan colt-ni in lumine vidit

l5 Benniceo vertire cæsariem
Fulgentem clam : quam multi: illn Deorum,

Lavis protendens hrneliia , pollicita est; i
Qua rex lampante , nove auctus Hymenæo, .

Vattatum ûnea iverat Assyrios, l
Dulcia nocturne: portaux vestigin rima,

Qunm de virgineia gossent exuviis. ’
Eatne novis nuptis odio Venus? aune parentaux

Frustrantur falsis gaudis incriiuulis . E
Ubertim thalami quas inlra limina funduan

Non , ita me Divi , vera gemunt , juveriut. l I
Id mea me multis docuit reginn querelis,

lnvisente novo prælia torve vin-o.

At tu non orbum luxti déserta nubile,
Et fratris cari flehile discidtum. - j

Quum penitus incestes exedil cura medullaa ; I
Ut tibi nunc toto pecten sollicilæ

Sensibus ers-plis mens exciditl Atqui ego cette
Cognoram a par“ virgino magnanimam. j

Anne bonum ohms sa facinus, que regium adopta en l

l
t

a

CATULLE.
roi, et que n’eussent point osé les plus intré-
pides.

Mais alors , dans les tristes adieux à ton
époux , quelles paroles sortirent de ta bouche.
O ciel, combien de fois ta main essuya tes
paupières! Quel dieu puissant à changé ton
âme. Ah! les amants ne sauraient se résoudre à
vivre loin de l’objet adoré.

C’est alors qu’implorant le salut de ton
époux , tu promis à tous les dieux de m’offrir
en sacrifice avec les taureaux immolés , si
bientôt revenant vainqueur, il ajoutait l’Asie
captive aux frontières de l’Égypte. Et mainte-
nant offerte aux immortels pour payer ta prière
exaucée, j’acquitte en ce jour les vœux formés
jadis. C’est a regret , ô reine , que j’ai quitté ton

front; à regret j’en jure par toi-mème , par ta
tête sacrée, etpérisse celui qui prononcerait en
vain un tel serment! Mais qui pourrait braver les
atteintes du fer? Le fer a renversé ce mont , le
plus élevé que franchisse dans les régions de la
Thrace, le fils resplendissant de ’l’hia , lorsque

les Mèdes ouvrirent une mer nouvelle , et que
l’armée barbare fit voguer ses navires au mi-
lieu d’Athos partagé. Que pourrait une cheve-
lure, quand le fer remporte ces victoires! Ju-
piter, que la race des Chalybes périsse tout en-
tière! et avec elle, celui qui le premier tenta
de chercher dans ses retraites souterraines

Conjugium , quod non fortior ausitalis?
Set! tutu tumul- virum mitlena, qui: verba Ioeuta es!

Jupiter, ut trtsli lumina mp0 manu l
Qui. le mutavit tantul Deux? au quod amantes

Non longe a caro corpore Il)?!” volunt?
Atqua ihi me cunctis pro dulci conjuge Divin

Non sine taurine sanguine pollicits es,
Si reditunt tetulissct is hand in tempura longe et

Captam Asisin Ægypti fiuibus sdjiccrrt?
Queil ego pro [anolis cœlesti reddita tutu;

Pristina vota novo muuere dissoluo.
Invite ; o regina , tue de vertiee rosai,

Invita : adjure teque tuumque eaput;
Dijjua lent, quod sinquis inimita- ndjurnrit.

Set! qui se ferro pontillcl osse parem?
“le quoque eversus mon est, queux maximum in cris

Progeniel Thiœ claira supervehitur;
i Quum Medi poperel’e novum mare, quumque juvenlul

l’er medium claui barbara nant Athon.
Quid facient crines, quum ferro talia codant?

Jupiter, ut Cbalybon omne genus perest,
î Et qui principio ont) terra quarrera venas

Instilit, ac ferri fingere duritiem l
Illijnnctm paullo ante comte mon feta comme



                                                                     

CATULLE.
ce métal funeste, et d’en amollir la dureté!

Les tresses mes sœurs, ainsi séparées de
moi, pleuraient ma destinée, lorsqueje vis s’of-
frir à moi le frère de Memnon l’Étbiopien , Zé-

phyr, léger époux de Chloris Arisnoë, lequel
fendant l’air de ses ailes doucement agitées,
vint m’enlever à travers les plaines éthérées ,

et me déposa dans le chaste sein de Vénus.
La déesse elle-mème, aimable habitante des
rivages de Canope, avait chargé de ce mes-
sage le dieu obéissant, afin que la c0uronne
d’ordétachée du front d’Ariane, ne brillât point

seule dans les régions éclatantes du ciel, mais
qu’on y vît aussi étinceler mes tresses blon-
des, ces dépouilles de ta tète consacrées aux
dieux.

Encore humide de pleurs, à peine avais-je
atteint le séjour des immortels, que la déesse
me plaça , nouvel astre , parmi les constella-
tions anciennes. Car voisine de la Vierge et du
Lion sauvage, non- loin de Callisto, fille de
Lycaon , j’incline vers le Couchant, guidant
la marche du Bouvier paresseux, qui se plonge
enfin à regret dans les Bots de l’Océan. Mais

quoique, la nuit, les dieux me foulent sous
leurs pas , qu’au jour, je rentre dans le sein de
la blanche Téthys déesse de Rhamnonte (ne
t’irrite point de ce discours; car nulle crainte
n’étonffera mes aveux sincères , et ne m’empê-

Lngabant, quum se Memnonil Æthiopis
Unigena impellenl nutantibul sera permis

Obtulit Animes Chloridos’ ales équin.

laque per mtberiaa me lollens advolat auras,
Et Veneria canto coulent in gremio.

lpn aunm Zepbyritis en famulnm legarat ,
Grau Canopæis in lacs litoribua.

Scilicet in vario ne solum limite emli
Ex Ariadneia aurea temporibus

Fixa enroua foret; sed nos quoque fulgeremua
Bavette tiavi verticia exuviæ.

Uvidulam a actu , cedenlem ad trmpla Deum , me
Sidus in antiqnil Diva novum posuit.

Virginie , et nævi œnüngens namqne Leonis
Luminn , Callisto juncta Lycaoniæ,

Vertor in occasum , tardutn dux ante Booten, 0
Qui vis sera alto mergitur 0ceano.

Sed quanquam me ncete premunt veatigis Divùm,
Lure autem canne Tethyi restituor;

(Face tua tari hæc lieut, llhnmnusia virga;
Namque ego non nllc vers limure legam’,

Non, si me infestis discerpant aidera dictis ,
Condita quin vari pectoris evoluam; j
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chéra de révéler les secrets de mon âme; dus-
sent les astres irrités se déchaîner contre moi),
je ne me réjouis point de cette destinée, autant
que je m’afflige d’être séparée , séparée pour

toujours , du front de ma maîtresse , qui,
n’étant encore qu’une jeune vierge, écartait de

moi tous les parfums, et les lit en un jour
couler par millions sur mes anneaux.

Maintenant , ô vous pour qui l’hymen allume

enfin ses flambeaux , ne vous livrez pointaux
caresses d’un époux bien aimé , ne rejetez pas
de votre sein ses chastes voiles, avant que l’onyx
n’ait fait couler pour moi de douces libations, *
des libations offertes par vos mains, ô vous qui
voulez que la chasteté règne dans votre lit
nuptiale. Mais la femme souillée d’un impur
adultère, que la poussière boive ses présean
détestés! Loin de moi les dons offerts par le
crime! Mais pour vous, jeunes épouses, que
toujours la concorde, que toujours l’amour
règnent dans vos demeures.

Et toi, reine, lorsque, les yeux [ixés vers le
ciel, tu invoqueras , à la clarté des flambeaux ,
Vénus , ennemie du sang, n’offre point seule-
ment de vœux, mais des présents magnifiques,
pour me rappeler près de toi. Pourquoi les as-
tres me retiennent-ils exilée? Plut aux dieux que
je fusse rendue à ton front royal, et qu’Orion
ne brillât plus séparé du Verseau.

Non hia tam linter rebus , quam me ablore camper,
Abforte me a domina: verlice diacrurior;

Quicum ego , durit virga quondnm luit , omnibus expen
Unguentia, nua Inillia multn bibi.

Nunc vos, optalo quaa-junxit lumine tarda ,
Non prins unanimis rorpora conjngibua

Tndite, nudantes rejecta veste papillas ,
Quam jucunda inihi mimera libet onyx;

Venter onyx , uslo’petilis que: jura cubtli.
Sed qua: se impure dedit adultérin,

Illius , ah l mala dona levis bibat imita pulvis;
Namque ego ab indignis præmia nulla peto.

Sic mugis , o nuptœ , semper roucoulis vestras
Semper amer sades incolat ulsiduua.

Tu vero , regina , tuens quum aidera divam
Placebia festin luminibua Veneretn

g Sanguinia expertem , non volis esse luam me,
l Sed potins largis cilice muneribus.
Î Sidera cur retinent? minant coma régit! liam ;

Proximns Hydrochoi lulgerel Oarion. Il
l

l

l

l
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LXVll.

CATULLE.

O porte (locileà un mari complaisant, docile
à un père , salut, et que Jupiter te comble de
biens! toi qu’on dit avoir été honnête et probe,

tant que Balbus a occupé cette maison , et t’être

prêtée ensuite à de honteuses intrigues , des
que son épouse a eu pris sa place. Dis-moi donc
d’où vient ce bruit qui l’attribue l’abandon de

ton respect envers ton maître.
LA nous.

Non, soit dit sans blesser Cécilius à quij’ap-

partiens maintenant, ce n’est pas ma faute ,
quoiqu’on le prétende; personne n’a rien à me

reprocher. Mais c’est toujours à la porte qu’on
s’en prend. Dès qu’il y a quelque mauvaise ac-

tien , tous me crient: porte , c’est ta faute.
CATULLE.

Ce n’est pas assez de le dire ; il faut faire que
tout le monde le sente et le voie.

LA vous.
Comment le puis-je? personne ne s’en in-

quiète et ne cherche à le savoir.
CATULLE.

Je le veux , moi; n’hésite pas à me le dire.

CARMEN LXVII.

au “aux IŒCHÆ amusons.

CATULLUS.
0 dulei jtlcunda vire , jueunds parenli ,

Salve , teque houa Jupiter auclet ape,
Janus : quam Bulbe dieunt servisse benigne

Oliln , quum sedes ipse une: teuuit;
Quatuque ferunt rursus vote servisse maligne,

Postquam est porreclo faeta marits sans.
Dieagedum nobis, quarta mulota feraris

In dominum veterem deseruisso (idem.

JANUA.
Non , ita Cæeilio placeam , quoi tradila nunc soin ,

Culps mes est, quanqusm dicitur esse mes.
Net: peeeatum s me quisquam pote diœre quidquam;

Venu) isti populo janus quidque fac-il,
Qui , qnscunque aliquid reperitur non bene factum ,

Ad me omnes clamant : Janus, culpa tua est.
CATULLUS.

Non istucsalis est uno te diners verbo;
Sed [acers , ut quivis sentiat et videat.

JANUA.
Qui possum? nemo quœrit, nec soirs laborat.

CATULLUS.

Nos volumus : nabis diacre ne dubits.

CATULLE.
LA non-ra.

Eh bien! d’abord ce qu’on raconte de la tra-

hison envers la jeune femme est une fausseté;
elle n’avait pas encore été dédorée par son mari

dont la verge languissamment pendante ne
s’est jamais soulevée dans sa tunique. Mais le
père a violé la couche du lils, et souillé sa mal-
heureuse maison, soit par un amourimpie , soit
pour suppléer l’impuissance de son fils. Il fal-

lait bien chercher quelque main vigoureuse
pour dénouer cette ceinture virginale.

CATULLE.

Voici un charmant père et d’une merveil-
leuse piété qui ne respecte pas le lit de son
fils.

LA PORTE.

Et ce n’est pas u tout ce que prétend savoir
Brescia , la ville adossée à la colline de Cydmus;
Brescia, que parcourt mollement de ses eaux
le blond Méla; Brescia , la mère de ma chère
Vérone. Je parle aussi de Posthumius et de
Cornélius avec lesquelles la jeune femme a com-
mis adultère. On dira : comment sais-tu cela
toi, porte,qui ne peut ni t’absenter du seuil de
ton maître , ni prêter l’oreille aux discours du
peuple , et n’as pour toute et unique fonction,
que de fermer et d’ouvrir la maison? C’est que
j’ai entendu souvent la coupable parler à ses

Janus.
Primum igitur, virga quod fertur [radia nabis,

Fslsum est. Non illam virprior attigent,
Lauguidior toners quoi pendeur sîrula bels,

Nunquam se ttiediam sustulit ad tunicam;
Ssd pater illius nati violasse cubile

Dicitur, et miseram couscelerasse domum ;
Sive quod impis mens croco flagubat amure,

Sels quod insu sterili semine natus ont.
Et quœrendum unde ulule foret nervosius illud ,

Quod posset zonant solvere virgîneam.

CATULLUS.
Egregium narras mirs pieute percutent ,

Qui ipse sui “mati niinxerit in “minium.

JANUA.
Atqui non solum hoc se dicit eognilum habere

Brisia, Cycnææ supposita speeulæ,
Flavts quant molli percurrit Humine Mela,

Brisia , Veronœ mater amah meta: -
Sed de Posthumio , et Corneli narrat amers,

Guru quibus illa malum lecit adulterium.
Dixerit hic aliquis : Qui tu isthæc, janus , nosti ,

Quoi nunquam domiui lilnine abuse liset ,
Net: populum auscultera : sed buis suffixa tigillo

Tantum operire soles , sut aperire donlum Y 4°



                                                                     

CATULLE.
amantes deses crimes et nommer par leur nom
ont: que je viens de dire : elle me croyait sans
langue et sans oreilles, et elle ajoutait un autre
nom que je ne veux pas révéler, de peur d’exas-

pérer œlui qui le porte. C’est un homme haut
et long qui a en autrefois de grands procès pour
certaine supposition d’enfant.

LXVIII.

A IANLIIIS.

Accablé par le sort , et frappé d’un coup af-

freux, tu m’envoies cette lettre baignée de
tes pleurs; naufragé, battu par les flots de
la mer écumante, tu veux que je te tende la
main, et que je te rappelle des portes de la
mort, toi que Vénus, la puissante déesse,
ne laisse plus reposer d’un doux sommeil sur
ta couche abandonnée et solitaire, et dont les
Muses ne peuvent plus charmer par les chants
mélodieux des anciens poètes, les douloureu-
ses insomnies. Il m’est doux de te voir, sûr de
mon amitié, me demander les consolations des
Muses et de Vénus.

Mais, afin que tu n’ignores pas mes cha-
grins, et que tu ne me croies point ennemi des
devoirs d’une hospitalité reconnaissante, ap-
prends dans quel abîme la fortune m’a plongé

Slips illsm eudivi furtive mon loquettent:
Solem cum encilIis hœc sue flegitie , .

Nomine diœntem , quos diximus : utpote que mi
Spenret nec Iinguem esse, nec euriculem.

Pmterea eddebet quemdeln , que: (liure nolo
Nomine, ne toilet rubre supercilie.

Longue homo est, megnss quoi lites intulit olim
Felenm mendeci ventre puerperium.

CAMEN LXVIII.

en MANLIDI.

Quod mihi, fortune cesuque oppressus scerlio,
Conscriptum hoc Iecrimis mittis epistolium ,

Neufregum ut ejectnm spumentibus æqnoris midis
Snblevem, et e mords Iimine restituem 5

Quem neque soucie Venus molli requiescere somno
Desertum in lecto cœlibe perpetitur;

ANec veterum dulei scriptornm carmine Mule
Obleetsnt , qnum mens “III! pervigilet;

Id gretum est mihi, me quoniem titi ducis emicum ,
Innereque et Muserum hinc petis et Veneris.

Sed tihi ne mes sint ignote incommode , Menli ;
Non me odisse putes hospitis officiants,

Aeeipe , qleis mener fortunæ fluctibas ipse,
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moi-mème, et ne demande plus à un malheu- -
reux des vers enfants du bonheur. Au tempsoù
je fus revêtu pour la premièrefois dela robe vi-
rile, quand ma jeunesse florissante était dans
la joie de son printemps , j’ai pris assez de part
aux jeux de l’Amour, et je ne suis pas in-
connu à la déesse qui mêle à nos peines une
douce amertume. Mais tous ces plaisirs , le
deuil ou me condamne la mort d’un frère me
les a fait oublier. Malheureux! O mon frère, je
t’ai perdu! Tu emportes en mourant tout mon
bonheur; avec toi notre famille tout entière
est entrée dans la tombe; avec toi ont dis-
paru toutes les joies que nourrissait en moi le
bonheur de t’aimer. Cette mort a banni de
mon âme tous les plaisirs qui remplissaient
mes jours, et tout ce qui fit mes délices.
Maintenant tu m’écris que c’est une honte pour

Catulle de rester à Vérone quand, à Home, un
galant homme s’efforce en vain de réchauffer
ses membres dans son lit désert. Non, Manlius,
ce n’est point une honte; c’est plutôt un mal-

heur. Ainsi pardonne-moi, si tous ces dons que
la douleur m’a ravis, je ne te les offre pas,
quand je ne puis les offrir. Car si je n’ai auprès
de moi qu’un petit nombre de mes écrits , c’est

que je vis à Rome; que là est mon foyer, là me
demeure; que là s’écoule la majeure partie

Ne enlpIins e minore dona besis pelas.
Tempore quo primum vestis mihi tredite pure est,

Jucundum quum des floride ver egeret ,
Multe satis lusi: non est Des nescie nostri ,

Que dulcem curie miscet emeritiem.
Sed totum hoc studium luctu Interne mihi mors

Abstulit. 0 misera frater edempte mihi!
Tu mes, tu moriens fregisti commode , Inter;

Tecnm une tote est nostre sepulte domus;
Omnie tecum une perierunt gaudie nostre ,

Que tutts in vite dulcis slebet emor.
Quojus ego interitu lote de mente fngevi

[les studie, etqne omnes delieiu enimi.
Quere qnod set-ibis : Vermtœ turpe Catullo

Esse. quad hic quiquis de motion nous
Friqtda dent-to tepefecit membra cubai:

Id , Menli, non est turpe; msgis miserum est.
Ignosœs igitur, si, qua mihi luctus edemit ,

Bec tibi non tribuo munere , quum noqueo.
Nsm, quod scriptornm non magne est copie spnd me,

Hoc M, quod Rama vivimns z ille damne,
llIe mihi sedes, illic mes cerpitur des ;

Hue une ex multis cepsule me sequitur.
Quod qnum ite sit , nolim statuas , nos mente Indigne

Id Iecere , ont enimo non uüs ingenuo , 58
27
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de mes jours. De tous mes portefeuilles, a
peine un seul me suit à Vérone. Ne va douc pas
penser que je refuse par dédain ou par une
coupableingratitude de satisfaire l’un et l’autre

de tes vœux; je les aurais devancés si cela
m’eût été possible.

Non, je ne vous tairai pas, eMuses, toutes les
marques d’amitié, tous les services que j’ai

reçus de Manlius; je vous le dirai au contraire
de peur que le temps, dans sa fuite, ne les
couvre du voile de l’oubli. Vous, redites-les
aux peuples à venir, et que ces pages vieillis-
sent pour les raconter un jour. Que son nom
grandisse de plus en plus dans les âges, et
qu’après son trépas, jamais l’araignée, sus-

pendant ses tissus légers dans les airs, ne
couvre de sa toile le nom oublié de Manlius.

Vous savez combien de soucis m’a causés la
perfide Vénus; avec quelle fureur elle s’est
attachée à moi, alors que je brûlais d’autant

de feux que le volcan de Sicile, ou que la
source embrasée de Malie, voisine des Thermo-
pyles ; alors que mes yeux abattus ne cessaient
de verser d’intarissables pleurs , et de baigner
mes joues d’une triste rosée.

Tel qu’au sommet d’un mont escarpé jaillit

d’une roche moussue un ruisseau limpide, qui
descendant rapidement des lianes d’unecolline,
Vient serpenter à travers une route fréquentée
et offrir un soulagement au voyageur fatigué

Quod tibi non utriusque petiti copia facta est;
Ultro ego déferrent, copia si que foret.

Non possum retict-re, Deæ, qua Mauliua in re
Juverit, aut quantis juverit ofliciis;

Na fugiens nolis oblivisceutibus ætas
lllius hoc mon uocte tagal studium.

Sed dicam vobis. Vos perm dicite multis
Millihus et lucite luce eharta loquatur anus.

Notescatque mugis mortuus, atque mugis;
Na tenuem texens sublimis arama telam ,

Deserto in Manli nomine opus facial.
Nain , mibi quam dederit duplex Amathusia curam,

Scitis, et in que me corruerit généré;

Quum tantum ardercm , quantum Trinacria rupes,
Lympbaque in OEtœis Malia Thermopylia,

Mœsta neque assidue tabescere lumiua fletu
Cessarent, tristique imbre madere geuæ.

Qualis in aerii pelluceus vertico mentis
Bivus muscone prosilit e lapide ,

Qui , quum de preua præceps est valls volutus
l’or medium deusi transit iter populi,

Dulce viatori lasso in sudore levamen ,
Quum gravis exultes Istua biulcat agros,

CATULLE.
et inondé de sueur, lorsque l’été brûlant en-

tr’ouvre les champs desséchés; ou tel qu’un

veut plus doux qui vient caresser de son soufite
propice les matelots battus par les noirs tour-
billons de la tempête, et dont la voix suppliante
avait déjà imploré Castor et Pollux ; tel fut pour

moi le secours de Maulius.
Il a reculé les limites de mon domaine; il m’a

donné une demeure , il m’a donné une maî-

tresse. Sous son toit, nos mutuelles amours ont
trouvé un asile où ma gracieuse déesse a sou-
vent porté ses pas légers, et dont le seuil, feulé
par ses pieds ravissants, l’a vue s’arrêter sus-

pendant le bruit de sa chaussure muette.
Ainsi, jadis embrasée d’amour pour son

époux , Laodamie entra dans la demeure de
Protésilas , dans ce palais construit sous de fu-
nestes auspices , avant que le sang des victimes
sacrées eût apaisé les dieux, maîtres du ciel.
Que jamais, ô déesse de Rhamnuse, un désir
téméraire ne me pousse à rien entreprendre
malgré les dieux! Combien leurs autels sont
altérés d’un sang pieux, Laodamie l’apprit par

la perte de son épeux,quand elle fut contrainte
de s’arracher à ses embrassements, avant qu’un

hiver succédant à un autre hiver eût assez
assouvi dans de longues nuits d’amour son
ardente passion , et l’eussent préparée à œ

cruel veuvage. Les Parques savaient bien que
le jour n’était pas loin qui devait rompre ces

i Ac veluti aigre jactatia turbine nantis
Leuius adspirsns aura secunda venit ,

Jam procs Pollucis , jam Casteris implanta;
Tale fuit uobia Manlius auxilium.

[s clausum lato pstefecitlimite campum ,
laque demum uobia , isque dédit dominam ;

Ad quam communes exercersmus amer-es,
Quo mes se molli candida Diva peds

lntulit , et trite fulgentem in limine plantain
lunixa, srguta constitit in soles;

Conjugis ut quondain flagrans advenit amers ,
Protesilaëam Laodamia domum,

lueeptam frustra, nondum quum sanguine sacre
Hostia cœlestes pacilicssset haros.

Nil mihi tam valde placeat, Rhamuusia virga,
Quod tomera invitis suscipiatur heria.

Quam jejuna pium desideret ara cruorem ,
Docta est amine Laodamia vire;

Conjugis ante acacia novi dimittere collum ,
Quam venions nua atque altéra rursus hiems

Noctibus in longis avidum saturasset amurent,
Posset ut abrupto vivere conjugio;

Quod scibant Parce non longe tempera abuse,
Si miles murosiuet ad lliacas.



                                                                     

CATULLE.
nœuds:, si Protésilas allait affronter les combats
aux rivages d’llion. Car alors, l’enlèvement
d’llélène appelait l’élite de la Grèce sous les

remparts de Troie, Troie, ville criminelle,
tombeau de l’Europe et de l’Asie, Troie où
s’ensevelirent tant de héros et de haut-faits,
et qui a causé le trépas funeste de mon frère.
Hélas! malheureux! mon frère m’a été ravi:
hélas! la douce lumière du ciel a été ravie à
mon malheureux frère! Avec toi, notre famille
tout entière est descendue dans la tombe; avec
toi se sont évanouies toutes ces joies que nour-
rissait en moi le bonheur de t’aimer. Et main-
tenant si loin de moi , tu ne reposes point
parmi des sépultures amies, ni près des cen-
dres de tes proches; mais Troie, la cité infâme,
la cité malheureuse, te retient enseveli sous un
sal étranger, aux extrémités de l’univers.

Ce fut vers ces murs que s’élanoèrent, dit-on,

de tous les pays de la Grèce, ces jeunes guer-
riers qui abandonnèrent leurs foyers domesti-
ques pour empêcher Paris de goûter librement
dans sa couche paisible les plaisirs de son amour
edultère.Cette guerre, belle Laodamie, t’enlève
un époux plus cher à tes yeux que la lumière
du jour; tant était immense l’abîme où t’avait

plongée l’amour qui t’entralnait! Non moins
profond était, au récit des Grecs, l’abîme voi-

sin de Phénée, la ville arcadienne, qui absorbe

Nem tum Helena: reptu primeras Argivarum
(lapent ad une Troja ciere viral;

Troja nefas, commune sepulcrum Eurapœ Aeiœque ,
Troja virum et virtutum omnium acerbe cinie;

Que nelnpe et nostro Ielum miscrnhile frelri
Attulit : hei misera frater adempte tnihil

llei misera lratrijucnndum lumen ademptum!
Tecum une luta est nostre sepulta damne;

Olnnie teeum une perierunt gaudie noetre ,
Que: tuus in vite dulcia alehat amer.

Quem nunc tam longe non inter nota npulcra,
Net: propé cognatoe Compositum cilleras ,

3d Traja nbscene, Trnja inlelice sépultum
Detinet extremo terra aliene solo.

Ad quam tam propenus fertur eimul undique pubee
Græce penetrales deeeruiese focal;

Ne Paris ebducta gevisue libera manche
06a paceto degeret in thalamo.

Quo tibi tum easu , pulcherrima Laodamia ,
Ereptum est vite dulcine etque anima

Conjugium; tenta le absorbent vorties amatie
Æetue in nbruptum detuleret barathrum;

Quele l’eruntüraii Pheneum prape Cylleneurn

Sieure emulsa [lingue palude salam;
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dans son bassin fangeux les eaux du sol dessé-
ché, et dont le fils supposé d’Amphitryon creusa

les profondeurs dans les entrailles déchirées
d’une montagne , lorsque perçant de ses flèches

inévitables les monstres de Stymphale, il mé-
ritait, par son obéissance à l’injuste pouvoir
d’un tyran, que le seuil de l’Olympe s’ouvrit
à un dieu nouveau , et qu’Hébé ne fût pain

condamnée à une virginité (éternelle. Oui,
il était plus profond que ce gouffre, l’a-
mour qui te soumità un joug jusqu’alors in-
connu. Oui, l’aïeul accablé sous le poidsdes ans
chérit avec moins de tendresse l’enfant que sa

lille unique donne à ses derniers jours, tar-
dif héritier qui, remplissant de son nom le tes-
tament paternel, confond la joie impie du col-
latéral, et écarte de la tète blanchie du vieillard

le vautour qui planait sur elle. la colombe est
moins éprise de son époux au blanc plumage ,
elle dont le bec lascif lui prodigue des caresses
plus vives que celles d’une amante; et pannant
quels transports égalent ceux d’une femme!
filaistoutes cesardeurs, les feux les surpassèrent
quand l’hymen t’eut livrée au blond Protésilas.

Elle était pareille à l aodamie , au suivait de
près ses traces, la lumière de ma vie, lars-
qu’elle vint s’abandonner à moi. Autour d’elle

voltigeait l’amour étincelant sans sa tunique
aux reflets d’or. Mais bien qu’elle ne se

Quod quondam cæeie montie fadiese medullie
Audit faleiparens Amphitryoniadee ;

Teinpore quo carte Stymplnlia monstre sagitta
Perculit , imperio daterioril heri;

l’luribua ut mali terereturjnnna Divin ,

Ilebe nec longe virginitate foret.
Sed tune altus amer barathro luit altior illo,

Qui tune indomitam ferrejugum docuit.
Nain neque tam carum confecto totale parenti

Une caput sen-i gneta nepetie alit ;
Qui, quum divitiie vie tandem inventus avilie

Nomen testates intulit in tabulas,
lmpia deriei gentilie gaudie tallene ,

Suacilat a cana vulturium cepite.
Net: tentum niveo guise est ulla calumho

Camper : que: mulle dicitur improbiue
Oecula mordenti lamper deeerpere rentra;

Quanquem pmcipue multivole est mulier.
Sed tu horum magnas vicieti sala furane;

Ut eemel ce flave conciliate vira;
Aut nihil , eut paullo quoi tum conoedere digne ,

Lux men se nostrum contulitin gremium.
Quem circumcureane bine illinc sape Cupido

Pulgebat amine randidue in tunica.
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borne pas aux hommages du seul Catulle , sup-
portons doucement ces rares infidélités d’une
maîtresse assez réservée d’ailleurs dans ses tra-

hisons. N’imitons pas les sots et leur colère
jalouse. Junon elle-mème, la plus puissante
des déesses , eut souvent à gémir des outrages
journaliers de son époux , dont elle n’ignorait
point les perfidies sans nombre. Mais les hom-
mes ne doivent point se comparer aux immor-
tels : et loin de moi les plaintes fâcheuses d’un
père affaibli par Page. Après tout, ce n’est pas
conduite par la main paternelle qu’elle est entrée

dans ma demeure, embaumée, pourla recevoir,
des parfums de l’Assyrie; c’est en cachette, et
dans le silence d’une nuit furtive qu’elle m’a
prodigué les adorables faveurs qu’elle dérobait
à son époux. Il suffisait à mes vœux de ce seul
jour d’ivresse dont une pierre blanche a mar-
qué le souvenir.

Reçois, O Manlius , ces vers , faible tribut de
ma muse, offert en hommage après tant de
bienfaits , afin que ton nom échappe à l’injure

des âges, dans la suite sans nombre des jours
à venir; et qu’à cette faveur les dieux ajoutent
tous les biens dont ils récompensaient autre-
fois la piété des mortels. Soyez heureux, et toi
et ma maltresse , et la maison théâtre de nos
amours, et le premier auteur de toutes mes
félicités , celui qui m’a fait ton ami, et avant

Que tantets etsi une non est contenta Catulle,
Rare verseundæ furta feremus liera;

Ne nimium sinus stultorum more molesti.
Sæpe etiam Juno, maxima Cœlicolnm,

Conjugis in culpa flagravit quotidiana ,
Nosœns omnivoli plurima furla Jovis.

“qui nec Divis bomines mmponier æquum est;
Ingratutn tremuli tolle parentis onus.

Nec tamen illa mihi dextre deducta paterna
Frsgnntem assyrio unit odore donium;

Sed furtive dedit mira munuscula noete,
lpsius ex ipso dempta viri stemio.

Quare illud satis est, si nabis is datur unus,
Quem lapide illa diam randidiore natal.

Hoc tibi, quod potui , confectum carmine munus
Pro multis, Manli , redditur ofliciis;

Ne vostrum scabra tans“ robigine nomen
, Haie atque illa (lies, atque alla , atque alia,
Hue addent Divi quam plurims , qua Themis olim

Antiquis solita est munera ferre piis.
Sitis feliees, et tu aimul , et tua vits ,

Et doums ipse , in qua lusimus , et domina;
Et qui principio nobis le tradidit , a quo
“ 81ml primo nobis omnia nata bons;
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tous les autres , celle qui m’est plus chas que
moi-mème , ma lumière, celle dont la vie me
fait chérir la mienne.

LXIX.

A BUFUS.

Pourquoi t’étonner qu’aucune femme ne

veuille te livrer ses lianes voluptueux, et ne se
laisse vaincre par tes cadeaux d’habits soyeux
ou de diamants éblouissants? 1l court sur ton
compte le mauvais bruit qu’un bouc terrible
loge sous tes aisselles. Tout le monde le ra-
conte ; et c’est naturel : car la bête est vilaine,
et aucune belle tille ne voudrait coucher avec
elle. Tue-la donc, cette peste si cruelle pour
l’odorat, ou cesse de t’étonner quand tu vois
les femmes te fuir.

LXX.

son fucoses/men ses revissa.

Ma maîtresse me dit qu’elle ne me préférerait

aucun amant, pas même Jupiter, s’il l’en priait
lui-mème. Elle le dit; mais ce que femme dit
à un amant, il faut l’écrire sur le vent et sur
l’eau rapide.

Et longe ante omnes mibi que me carior ipso est,
Lux mes ; qua visa vivere dulca mihi est.

CARMEN LXIX.

au aveux.
Noli sdmirari, qnare tibi lamina nulle,

Buis, velit tenerum supposaisse l’emur;
Non ullsm ram label’actes munere vestis ,

Aut pelluciduli deliciis lapidis.
Ledit le quadam nfala fabula, qua tiki fertur

Valle sub alarum trus habitue capet.
Hunc metuunt omnes : nequemirum, nans mais valda“

Bestia , nec quicum belle paella cnbet.
Qusre sut crudelem nasorum interlice pestent :

Aut sdmirari daine, cur fugiunt.

GARMEN Lxx.

un INCONSTANTIA aux“: nous.

Nulli se dicit mulier mes nubere malle ,
Quant mihi : non si se Jupiter ipse peut.

Dieit : sed mulier cupide quodpdicit amanti ,
ln vente , et rapide seribere opodet aqua.



                                                                     

CATULLE.

LXXI.

A VlBBON.

Si quelqu’un a jamais mérité, O Virron,
d’avoir un bouc sous les aisselles , ou d’être af-

fligé de la goutte , c’est bien ton rival, qui, en

poursuivant les mêmes amours que toi, a ga-
gné ton double mal. Chaque fois qu’il est à
l’œuvre , il te venge et sur lui-mème et sur ton
infidèle maîtresse. Il la tue sous l’odeur qu’il

exhale, et il se tue en même temps de la
goutte.

LXXIl.

A LESBIE.

Jadis tu me disais , ô Lesbie, que Catulle
seul avait eu tes faveurs , et que tu ne me pré-
férerais pas même Jupiter. Je te chérissais
alors , non d’un amour vulgaire , mais de cette
tendresse qu’un père a pour ses enfants. Au-
jourd’hui, je te connais trop. Aussi, bien que
je sois plus que jamais consumé d’amour, tu
n’as pour moi ni les mêmes charmes, ni les
mèmes attraits. Comment cela? me diras-tu.
Parce que , si de telles perlidies forcent ton
amant àt’aimer davantage, elles le forcent aussi
à t’estimer moins.

CARMEN LXXI.

A!) vmnoneu.

Si quoi , Virro , bono lacer alarum obstitit hircus,
Aut si quem merito tarda podagre seul;

Æmulus inie tune , qui voslrum exercel. amorem ,
Miriliee est a tu naclus utrumque malum.

Nlm quoües futuil, toues uleiscitur umbos;
lllam ailligit odore, ipse perit podagre.

maman Lxxu’.

’ un nasaux.

Dieelm quondnm, solum le noue Calullum ,
Les“. ; nec pre: me vellc toners Jovem.

Dilai lum le , non lanlum ut volgus amicsm ,
Sed pater ut gnatos diligit et gemme.

Nulle te eognovi : quel-e, etsi impensius uror,
Nulle mi lumen ce vilior et Ievior.

Qui potin est?inquis. Quod amanlem injuria talle
Oogit amure magie, sed bene vellc minus.
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LXXlIl.

CONTRE UN INGRAT.

Cessez de prétendre à la reconnaissance et
de croire que quelqu’un puisse vous savoir gré
d’un bienfait. Toute notre espèce est ingrate:
un service n’est compté pour rien, ou plutôt
c’est pour celui qui le rend une cause d’ennuis
et de chagrins. Je n’ai pas aujourd’hui de plus
implacable ennemi que l’homme qui tout à
l’heure m’appelait son seul et unique ami.

LXXIV.

CONTRE GELLIUS.

Gellius avait entendu dire que son oncle ne
manquait pas de gronder si l’on faisait ou disait
quelque farce. Pour se garantir de ses plain-
tes , il lui a pris sa femme , et voilà l’oncle
muet comme Harpocrate. llest arrivé ases lins.
Car, quoiqu’il déshonore maintenant son oncle
lui-mème , l’oncle ne souillera mot.

LXXV.

A LESBIE.

Nulle femme n’a pu se dire aussi tendrement

CARhlvEN LXXlll.

IN INGBATUI.

Desine de quoqunm quidquam bene velle mereri ,
Autaliquem fieri pesse pulare pium.

Omnia suint ingrate : nihil lecisse benigne est;
lmmo eliam (cadet, Inde! obeslque mugis;

[Il mihi , quem nome grevilla nec acerbiul urgel ,
Quam mode qui me unum atque unicum amicum lnbuil.

GABMEN LXXIV.

Il! GELLIUI.

Gellius sudiste! , patruum objurgue solen,
Si qui: delicias diœret, nul lacera.

Bec ne ipli accident, pulrui perdepsuil ipaam
Uxorem , et patruum reddidil. Hsrpocratem.

Quod voluit, (son z nem, quamvis inrumet ipsum
Nunc palruum , verbum non fadet palmes.

CARMEN LXXV.

A!) useur.
Nulle potent mulier untum se (lieue amah.
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aimée que tu le tus de moi, ô ma Lesbie! Ja-
mais la foi des traités n’a été plus religieuse-

ment gardée que nos serments d’amour ne le
furent par moi. Mais vois où tu m’as comluit
par ta faute, et quel sacrifice est imposé à ma
fidélité! Carje ne pourraijamais t’estimer quand

tu deviendrais la plus vertueuse (lt’S femmes,
ni cesser de t’aimer, quand tu serais la plus
débauchée.

LXXVI.

A LUI-nus.

Si le souvenir du bien qu’il a fait est un
plaisir pour l’honnête homme; s’il peut se
dire à lui-mème qu’il n’a jamais violé la foi

sacrée, ni, pour tromper ses semblables, pro-
fané le nom des dieux, quelle satisfaction ne
te promet pas pour la vieillesse, ô Catulle, cet
amour si mal récompensé! Car tout ce qu’un
homme peut faire et dire de bien. tu l’as fait,
tu l’as dit, mais en vain , pour une inlidele qui
te paie d’ingratitude. Pourquoi le tourmenter
encore? Pourquoi ne pas affermir ton âme, et
cesser d’être malheureux, puisque les dieux
s’opposent à ton amour? Sans doute il est dif-
ficile de briser si vite un amour qui durait ile-
puis silongtemps; cependant tu dois tout faire

Vera , quantum a me, Lesbia , amata, inca es.
Nulla [ides ullo luit. unquam fœdere tailla,

Quanta in antera lun es parte reperta men est.
Nunr est mens adulurta tua, men Lesbia, culpa,

Atque ita se ollieio perdiilit ipaa pin ;
Ut jam nec bens telle queam tibi, si optima lias,

Nec désistera amaro, omuis si facias.

GARDIEN LXXVI.

A0 SE IPSUM.

Si qua recordanti benefncta priera voluptas
Est homini, qnum se cognat esse pium,

Net: sanctam violassv lidem, nec lendore in ullo
Divum ad fa’llcndos humine ubusuin bonnines;

Mulla parata maltent in loupa œtate, Catulle,

Es boc ingrate gaudis amont tibi. hum,
Namquœcumque bonnines bene quoiqnam sut diot-re pos-

Aut fat-ers, liœc a te dictaque faetaque suut;
Omnia qum ingrntm perierunt credita menti.

Quare jam le eur amplius exeruries ?
Quin le anime ohlirtnas, taque istinc usque redueis,

lit, Dis invitis, desinis esse miser?
Diflidlo est longum subito (laponne amorem;

CATULLE.
pour y parvenir. il n’y a pour toi qu’un seul
espoir de salut, c’est de le vaincre toi-mémé :

que tu le puisses ou non, il te faut le tenter.
Grands dieux! si la pitié est votre partage,
ou si vous avez jamais accordé votre secours
à des infortunes prêts à succomber, regar-
dez-moi dans mon malheur, et si ma vie fut
sans tache , délivrez-moi de cette peste , qui,
circulant dans mes veines , comme un poison,
a pour jamais banni la joie de mon cœur. Je
ne demande plus qu’elle m’aime encore, ou,
ce qui n’est pas possible , qu’elle revienne aux
lois de la pudeur; non , ma guérison, et l’ou-
bli du mal qui me consume, c’est la seule
grat-e que j’implore de vous, ô Dieux! pour prix
de ma piété.

LXXVll.

A RUFUS.

Bains, que je croyais gratuitement mon
ami: (gratuitement? 0h! non ; mais à-grands
frais et à grand dommage pour moi; ) as-tu
bit n pu me voler ainsi, et, fouillant dans mes
entrailles, m’arracher tous mes biens? Hélas!
hélas! ô liéau cruel de ma vie! Hélas! hélas!
peste de mon amitié!

Dillieile est : verum hoc qualubet ellieias.
Uns salua hœc est, hoc est tibi pervinrendum.

lloc facies, sive id non pote , sive pote.
0 Di , si voslrum est misereri, sut si quibus unquam

lixtrema jam ipsa in morte tulistis opem ;
Me miser-uni adspicite , et si vitam puriter agi,

Eripite banc pestem perniciemque mihi ,
Que: mihi subrepensimos, ut torpor, in artus,

Expulit ex omni pectorelœtitias.
Non jam illnd quæro , contra ut me diligat illa,

Aut, quod non polis est, esse pudica velil ;
lpse valere opte, et tetrum hune deponere morbutn.

O Di, reddite mi hoc pro pietate mes.

CARMEN LXXVll.

A!) BUFUII.

Bute, mihi frustra se nequicqasm crédita amies,
Fiustra? immo magna cum pretio atqne mais;

Siccine subrepsti mi , atque , intestins perurenl,
Mi misera eripnisti cumin nostra houa?

Eripnisti. Heu lieu! nostræ crudele venenum
Vitre , heu , heu , nostras pastis amititiæl



                                                                     

CATULLI.

LXXVlll.

SUR GALLUS.

Gallus a deux frères dont run a une char-
mante épouse, et llautre un charmant fils.
Gallus agit en galant homme: il arrange de
douces amours entre la charmante fille et le
charmant garçon et les fait coucher ensemble.
Mais c’est un sot, et il ne voit pas qu’il est ma-
ri, lui, qui apprend à son neveu à déshonorer
la couche de son oncle. Mais ce qui m’afllige
maintenant, c’est que lui aussi il a souillé de
baisers impurs les lèvres pures de sa nièce.
Cela ne restera pas impuni : tousles siècles te
connaîtront, Gallus, et ta renommée dira à la
postérité qui tu es.

LXXlX.

CONTRE LESBIUS.

Lesbius est beau: comment ne le serait-il
pas , lui que Lesbie préfère à ton , Catulle, et
à toute ta famille? Mais cependant Catulle con-
sent à ce que Lesbius le vende lui et toute sa
famille, si jamais l’impur a reçu trois baisers
de ceux qui le connaissent.

CARMEN LXXVIH.

un GALLO.

GIIIuI habet fratres , quorum est lepidissimn conjux
Alteriua, lapidas filins alterius.

Gallus homo est bellus z nem dulces jungit amoral,
Cul“ puera ut hello balla puella eubet.

Gallus homo est stultus , nec se videt euse maritum ,
Qui patruus palrui monstret adulteriuln.

Sed nunc id doleo , quad puræ impure puellœ
Suavia conjunxit Ipurca saliva tua.

Verum id non impuna fares : nem te omnia secla
Nœœnt, et, qui sis, fauta loquetur anus.

CARMEN LXXIX.

IN LESBIUM.

Lutrin: est pulcher : quidni? quern Lesbia malit,
Quam te cam tata gente, Catulle, tua P

Set! amen hic [haleiner vendnt cum gente Catullum ,
Si tria notarum Inavia reppererit.
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LXXX.

A GELLIUS.

Pourquoi, Gellius, tes lèvres roses sont-elles
plus blanches que la neige , quand tu sors le
matin de ta maison, ou que pendant l’été la
huitième heure met fin à ta molle méridienne?
Je ne sais ce qu’il en est. Est-il vrai, comme on
le chuchotte , que tu aies certains goûts fâ-
cheux : c’est ce dont t’accusent et la poitrine
épuisée du pauvre Virron et la blancheur sé-
reuse qui couvre tes lèvres.

LXXXl.

A J UVENTIUS.

Dans la foule qui (entoure n’était-il donc,
Juventius , aucun homme assez beau pour être
digne de ton premier amour , pour que tu al-
lasses chercher sur les rivages de Pisaure cet
hôte moribond, à la face livide et inanimée, qui
est maintenant t’ohjet de tes affections , et que
tu oses nous préférer? Ah! tu ne sais pas quel
crime est le lien!

CARMEN LXXX.

A!) GBLLIUH.

Quid diam , Gelli,quare roses ista labella
Hiberna liant caudidiorn nive,

Mana doum quuul 2in , et quuut ta octava quiete
li molli Iongo suscitai. hara die?

Nescio quid carte est. An vere laina susurrat ,
Grondin te medii tenta rorarc viri?

Sic certe clamant Virronis ruptn luise-[li
llia , et emulsa labre notnta sera.

CARMEN LXXXI.

AD JUVBNTIUII.

Nemone in tenta potait populo esse , Juventi ,
Bellus homo, quem tu diligent incipem;

Prœterquam iste tuus maribunda a sade Pisauri t
liaspes, inauratu pallidiar statua?

Qui tibi nunc ourdi est, quem tu præponere nabis
Audes?Ah l nuais, quad [acinus facial. (i



                                                                     

494

LXXXII.

A QUINTIUS.

Si tu veux , Quintius, que Catulle te doive la
vie et plus encore, s’il est quelque chose de
plus précieux que la vie, ne cherche pas à lui
enlever celle qui lui est bien plus chère que la
vie , s’il est quelque chose de plus cher que la
vue.

LXXXlI l .

CONTRE LB IA!“ DE LESBIB.

lesbie me dit force injures , en présence de
son mari. C’est une grande joie pour l’imbé-
cile. Ane,’ tu n’y comprends rien; si ellesetai-
sait et qu’elle m’oubliàt , elle serait guérie de sa

passion; ses reproches et ses invectives attes-
tent non-seulement qu’elle se souvient de moi,
mais, ce qui est pis pour toi , qu’elle est irritée
contre moi, c’est-à-dire qu’elle brûle d’amour,

et m’en parle.

LXXXIV.

SUR ARMES.

Arrius disait havantages, quand il voulait
dire avantages et hembûches pour embûches;

CARM EN LXXXII.

A!) QUINTIUI.

Quinti, si tibi vis oculus debere Catulluin ,
Aut alind, si quid carius est oculis;

Eripere ci noli, multoquod carius illi
Est oculis , si quid sarins est oculis.

GARDIEN LXXXIII.

IN HART“)! LESBIÆ.

Lesbis mi, présente vire , mais plurima dicil;
Hoc illi [stuc maxima lœtitia est.

Mule, nibil sentis. Si nostri oblita (secret,
Sans essel : quad nunc gannit et obloquitur,

Non solum meminit; sed , que: molto scrior est ros ,
lrsts est : lice est uritur et loquitur.

CARMEN LXXXIV.

DE ARRIO.

Chommoda direbst , si quando commode vellet
Diacre, et hinsidiss Arrius insidiss;

GATULLE.
et il était convaincu qu’il avait merveilleuse-
ment parlé quand il avait dit hembûches. Ainsi
prononçaient, je crois, et sa mère et son oncle
Liber et ses grands parents. Quand il alla en
Syrie, toutes nos oreilles se réjouissaient à tort
de la trêve qu’il leur donnait; elles n enten-
daient plus ces mots avecces douces aspirations ,
et ne craignaient plus d’en entendre de pareils;
quand tout à coup arrive l’effroyable nouvelle
que la mer Ionienne, depuis qu’Arrius y était
allé, ne s’appelait plus Ionienne , mais Hic-
menue.

LXXXV.

SUR SON AIOUR.

J’aime et je hais à la fois. - Comment cela?
direz-vous. - Je l’ignore; mais je le sens , et
c’est une torture.

LXXXVI.

SUR QUINTIA ET LBSBIE.

Quintia est belle ; c’est l’avis de la foule : pour

moi, je la trouve blanche , grande et bien
faite. Je confesse qu’elle a tous ces dons; mais
qu’elle soit belle pour les avoir tous , je le nie,
car, dans ce grand corps, il n’y a ni grâce ,
ni attrait piquant. Lesbie, au contraire , est

Et tam miritice speralist se esse locutum ,
Quum, quantum potent , disent hinsidiss.

Credo sic mater, sic Liber avunculus ejus,
Sic maternus avus dixerit, atque avis.

Hoc misso in Syrism , requiersnt omnibus sures,
Audibnnt esdem Iiœc Imiter et leviter.

Nec silsi postilla meluebant talia verbe ,
Quum subito sdfertur nuntius horribilis,

Ionios fluctus, pnstqusm illuc Arrius isset,
Jam non lonios esse, sed Hiouios.

CABMEN LXXXV.

DE ANGES, 800 .

Odi et sino. Qusre id faciam , fartasse requiris.
Nescio ; sed fieri sentio et exciucior.

GARMEN LXXXVI.

DE QUINTIA ET LESBIA-

Quintia formosa est multis : mihi undids , longs,
Beets est. lice ego : sic singula canâtes».

Totum illud , formas , nego : nam nulla veinules;
Nulle in tam magno estompera mica salis.



                                                                     

CATULLE.
belle , belle de la tête aux pieds, et semble avoir
ravi pour elle seule toutes les grâces que se
partagent les autres.

LXXXVll.

comme omras.

Quel crime , ô Gellius, commet celm dont la
débauche incestueuse a pour complices sa mère
et sa sœur, et qui veille toute la nuit la tunique
bas? Quel est le crime du neveu qui empêche
son oncle de remplir son devoir cOnjugal? Sais-
tu jusqu’à quel point il est coupable? Il l’est,
Gellius , à œ point que toutes les eaux de l’O-
céan , père des Nymphes, que toutes celles des
mers qui bornent le monde , ne suffiraient pas
pour laver son attentat. Au delà il n’y a pas de
crime possible , quand même l’infâme, courbé

en deux , se souillerait de sa propre bouche.

LXXXVlll.

SUR GELLlUB.

Gellius est maigre : comment ne le serait-il
pas? ayant une si bonne et si vigoureuse mère ,
une sœur si jolie, un oncle si bon , et tant de
parentes à sa disposition, comment cesserait-il
d’être maigre? N’aurait-il d’occasions de dé-

Lesbis formas est z que quum pnlolierrims tata est ,
Tum omnibus une omnes surripuit Venons.

CARMEN LXXXVH.

IN GBLLIUI.

Quid fscit is , Gelli , qui cum matre atque sorore
Prurit , et abjectis pervigilst lunieis ?

Quid luit is, pstruucn qui non sinit esse meritum?
Ecquid scie, qusntum suscipist salaria?

Suseipit, o Gelli, quantum non ultime Tetbys,
Non genitor Nymphsrurn sbluit Oceanus.

Nsm nibil est quidqusm sceleris , quo pmdeat ultra;
Non si (lamine se ipse voret capits.

GARDIEN LXXXVlll.

DE GELLIO .

Gellius est tennis : quidni? quoi tam bons mater
Tsmque valens vivat, tamque venuste serer,

Tnmque bonus pstruus, temque omnis plein puellis
Cognstis : quure is desinsl esse maser?

Qui ut nihil sltingnt, niai qnod l’as tangue non est,
Quantumvis que“: lit maser , invenies.

banche que celles qu’il devrait s’interdire, sa
maigreur serait encore toute naturelle.

LXXXIX.

CONTRE GELLIUS.

Qu’il naisse un mage de l’infâme union de
Gellius avec sa mère, et qu’il apprenne les ha-
ruspices des Perses; il. le faut, sinon c’est un
démenti à l’impie religion des Perses qui met
les sacrifices des dieux entre les mains des en-
fants nés de ces odieux incestes.

XC.

courus LE la“.

Je pensais, Gellius, que tu respecterais ma
maîtresse , non parce que je te connaissais bien
ou que je te crusse fidèle et incapable d’une ac-
tion honteuse; mais parce que la femme qui me
fait mourir d’amour n’était ni ta mère ni la
sœur. J’étais , il est vrai, lié avec toi par des
nœuds d’uneancienne amitié; mais je n’estimais

pasque ce fût suffisant pour (entraîner; cela
t’a paru suffisant a toi : tant les fautes ont de
charmes à tes yeux lorsqu’elles sont mêlées de

crimes.

CARMEN LXXXlX.

Il! GBLIJUII.

Nsmtur angus ex Gelli matrisque nefendo
Conjugio, et disent persicum haruspicinm.

Nain magus ex matre et gante giguatur oportet ,
Si vers est Persamm impis reliigio ,

Gnstus ut scœpto veneretur carmine Divas ,
Omentum in flemma pingue liquetsciens.

CARMEN X6.

Il! GENOU.

Non ideo, Gelli , spersbsm te milii lidum
ln misera hoc nostro, hoc perdito sinon fore;

Quod te coguouem bene , oonstantemve potsrem,
Aut pesse s turpimentem inhibere probro;

Sed quod nec matrem , nec sermonna esse videbsm
Banc tibi , quojus me magnus edebetsmor.

Et quatuvis tecum molto conjungerer usu;
Non sstis id causa credidersm esse tibi.

Tu satis id duxli : teutons tibi gaudium in aussi
. Cul.» est, in quscunqus est aliquid malarts. 40



                                                                     

CATDLLE.
Pendant ce temps Hortensius a fait cinq cent

XCI. mille vers....... LaSmyrne échappera aux Hou.
’ “a un“. du Létbé, et les-siècles les plus reculés la ver-

ront encore admiree; mais les annales de Vo-
lusius seront mangées des vers. J’aime, moi, les
petits chefs-d’œuvre de mon ami; que le vul-

Lesbie ne fait que dire du mal de moi , et ne
tarit pas sur mon compte; que je meure si
Lesbie ne m’aime pas. Quelle preuve en ai-je?
C’est que moi-mème je ne cesse de la maudire;
mais que je meure , si je ne l’aime !

KG“.

comas CÉSAR.

gaire applaudisse à l’ampoule Antimaque.

XCV.

A camus , son LA mon ne gomma.

Si les muets habitants des tombeaux peuvent
trouver quelques consolations dans la douleur

Je ne cherche pas le moins du monde à te des vivants; s’ils ne sont pas insensibles aux
plaire , César, ni à savoir si tu es blanc ou
noir.

XCIII.

son LA “ne: (surnom de Maman-a).

La verge fait son métier en coïtant çà et là;
c’estle proverbe: le pot prend les légumes.

XCIV.

son LA sur“: on POÈTB mon.

mon Cinna a achevé sa Smyrne huit mois-
sons, neuf hivers après l’avoir commencée.

GABMEN X61.

ne LESBIA.

Les“! mi dicit semper male; nec tacet unqnam
De me: Lesbis me, dispennm , nisi omet.

Quo signo? quasi non totidem mox deprecor illi
Assidu : ventru dispeream , nili Imo.

GARDIEN XCll.

IN CESABEII.

Nil nimium studeo , Cœur , tibi velle pleure ,
Net: noire , utrum si: albus , un inter homo.

GABMEN XCHI.

tu IENTULAII.

Meutula morhntur : mœclnlur mentule aorte.
“on est, quod dieunt : I pu clora olln legit.

CARMEN XCIV.

ne sunna CINNB nous

Smyrne moi (Zinnia mmm post denique massent,
Quant copta est, nommque alita post hiement;

regrets que nous causent nos anciennes amours ,
aux pleurs que nous donnons à des amitiés depuis

longtemps perdues , certes , ta Quintilie , à
Calvus l doit moins s’afliiger de sa mort préma-
turée que se réjouir de ton amour.

XCVI.

comme humus.

Je ne crois pas , n’en déplaise aux dieux .
qu’il y ait la moindre différence à sentir la
bouche d’Emilius ou bien son derrière; rien
de plus immonde que l’un, rien de plus im-
monde que l’autre. Le dernier est cependant

M illia qulm intere- quingenta Hortemius une

Smyrne sans Mach panitus milletur Id tintins ,
Smyrnsm inane diu acculs pervoluent.

Al. Volusi annales . . .
Et la” nombril snipe dabunt tunicu.

Plus ntei milii saut ourdi monuments . . .
At populos tumido gondent Antimneho.

GARMEN XCV.

A!) CAL“!!! DE QUINTILIA.

Si quidquam mutin gratum acceptumque sepuleril
Assidu-e a nom-o , Gulve , dolore potent ,

Quo desiderio velcros renovemus amures ,
Atque olim unisson llemua Imicitiss ,

Carte non lento mon immature dolori est
Quintiliæ, quantum sandal amers tuo.

CARMEN XCVI.

IN ÆIILIUI.

Non , in me dii amant, quidquam referre putui
Utrumne on au culum olfacerem Emilia.

Nil immundius hoc, nibiloque immundituillud.
Vcrum diam culus mundior et mollot; 4
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plus propre et meilleur, car il n’a pas de dents. que pendant plus d’une heure je fus comme n.
La bouche en a en revanche de prodigieuses, laChe a une creux, essayant vainement de me
plantées sur des gencives qui ressemblent à un
vieux coffre , et, quand elle s’ouvre , on dirait
la matrice diune mule qui pisse en été. Émi-

lius a des bonnes fortunes et se croit bran l et
on ne le condamne pas au moulin ou à la meule!
et les femmes qui se livrent à lui ne pensent
pas qu’elles pourraient très-bien lécher le der-

rière du bourreau !

XCVll.

A VETTIUS.

Dégoûtant Vettius , à toi plus qu’à personne

s’applique ce qu’on dit d’ordinaire aux bavards

et aux fats : avec une langue si bien pendue tu
pourrais bien lécher les derrières et les savates.
Si tu veux nous perdre decidément tous , Vel-
tius, parle : cela suffira.

XCVllI.

A JUVENTIUS.

Tandis que tu t’exerces au jeu des armes,
charmant Juventius, je t’ai dérobé un petit
baiser plus doux que la douce ambroisie. Mais
mon bonheur n’a pas été impuni. Je me souviens

Nsm sine dentibus est. “ce dentu sesquipedsles ,
Gingivss vero plomni babet veteris :

Pattern rictum, qualem diflissus in œslu
Meientis mule cunnus bain-re solet.

Hic futuit multss; etse Tanit esse venuslum ,
Et non pistrino traditur stque asine?

Quem si qua sttingit : non illsm posas pntcmus
Ægmti eulum lingers carnilicis?

CABMEN XCVll.

AD VETTIUM.

ln le, si in qnemqusm , dici pote, putide Vetti ,
Id quad verhosis dicitur et fatuis;

Ists clim lingua , si usus veniat tibi, posais
Culos et cupides lingers cabotinas.

Si nos omnino vis omnes perdere , Vetti ,
Dieu : oinnino , quod cupis, efücies.

CABMEN XCVIH.

au JUYENTIUM.

Surripui tihi , dom ludis , mellite .luvrnli,
Suavinlnm dulci dulcins nmbrosîs.

Verum id non impune tu“; nautique nmplius borain

justifier, et ne pouvant à force de larmes Bé-
chir tant soit peu votre cruauté. A peinele mal
fut-il fait, que tu essuyas de tes deux mains les
gouttes dont j’avais humecté tes jolies lèvres ,

te purifiant «le tout ce qui avait coulé de ma
bouche , comme de la fétide salive d’une courti-

sane en débauche. Bien plus, tu pris plaisir à
me laisser sans espoir en proie à un amour in-
fortuné, et tu me lis souffrir tant de tourments,
que, d’ambroisie qu’était ce petit baiser, il de-

vint plus triste que le triste ellébore. Si eiest là
la peine que tu réserves à mon malheureux
amour, jamais , ô Juventius , je ne te déroberai
de baisers.

XCIX.

DE CEIJUS ET DE QUINTIUB.

Célins et Quintius, la Beur de la jeunesse
de Vérone, meurent d’amour, celui-là pour
Autilénus, celui-ci pour sa sœur Autiléna. Ne
voilà-t-il pas l’union fraternelle dans toute sa
douceur? Pour lequel ferais-je le plus de
vœux? Pour toi, Célius: je le dois à cette
amitié unique dont tu me donnas tant de
preuves , alorsqu’une flamme insensée me brû-

Sul’tixum in summn me memini esse crues;
Duin tibi me purge, nec possum fletibns ullis

Tnutillum vostrtn dentue sævitiæ.
Nsln simul id factum est multis diluts label]!

Guttis sbslersisti omnibus nrtieulis;
Ne quidquam nostro euntrsctuln ex ore maneret

Tannnm commiuctœ spurca saliva lupin.
Præteres infeste miserum me tradere alnori

Non cessasti, omnique excruriare mode;
Ut mi ex smbrosio mulatum jam foret illud

Suaviolum tristi trislius hellcboro.
Quant quonism potinant misera proponis smori ,

Non unquam postbac basin surripism.

CABMEN XClx.

ne GŒLIO sr comme.

Cœlins Aulilenum , et Quintius Autilenam ,
F los Véronensium depereunt juvemtm ;

llic fratrem, ille sororem. “ne est , quad dicitur, illntl
Fratrrnnm vers doles sodalititlm.

Quoi investi! potins ? Cn-li , tibi : nem tus nobin
Perspects exigu hoc unies alnicitia ,

Quum “sans sans torreret Hamme médullas.
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lait jusqu’à la moelle. Sois heureux , ô Célius,

et que le succès couronne tes amours!

C.

orrnmnrs au TOIBEAU ne son ratas.

Après avoir parcouru bien des nations et
franchi bien des mers, je suis venu, ô mon
frère, près de ta dépouille infortunée, t’of-

frir le dernier présent de mort et faire de
vains adieux à ta cendre muette, puisque la
fortune t’a ravi à ton frère, O toi dont m’a sé-

paré un trépas immérité! Et voilà que, fidèle

CATULLE.

CIL

A SILON.

Ou rends-moi mes dix sesterces, mon cher
Silon , et puis tu seras à ton gré cruel et
inexorable; ou, si tu tiens à mon argent, cesse,
je t’en prie, diétre cruel et inexorable en même
temps que pourvoyeur.

cm.
SUR LESBIE.

Tu crois que j’ai pu médire de ma vie , de la

à l’antique usage de nos pères,je dépose sur fEmme qui m’est plus chère que mes deux
ta tombe les offrandes funèbres, mouillées
des larmes fraternelles: reçois-les, O mon
frère , et salut et adieu pour jamais l

Cl.

a, A communs.

Si jamais secret a été déposé par un ami
dans un cœur qui sût le taire, et dont la fidé-
lité lui fût assurée, ce cœur, tu le verras, Cor-
nélius , c’est le mien; à ce titre je le dois être

sacré, et sache que pour toi je suis devenu
Harpocrate.

Sis felix, Cœli , sis in amore potent.

CARMEN C

INFEBIÆ A!) manus TUIULUII.

Nulle! per gentes, et mulla per æquon recta:
Adveni bas miseras , frater , ad inferias,

Ut le postremo donnent mimera morus,
Et mulum ucquicquam alloquerer cilleront;

Quandoquidem fortune mihi lets abstulit ipsum ,
Heu miser indigne frater ademple mihil

Nune lumen interea primo que more parentum
Tradita sont trilles munera ad inferin ,

Accipe , fraierno multum mananlia au“;
Atque in perpctuum , frater , have ntque “le.

GAnMEN Cl.

au consuma.
Si quidquam lacilo commissuxu est lido ab amie»,

Quojus si! penitlu nota Ides mimi;
Me unum eue invenieu illo tibi jure ucratum ,

Corneli , et factum me eue puis llarpocratem.

yeux? Je ne liai pu, et si je le pouvais je ne
serais pas si éperdument amoureux : mais avec
Tappon il n’est rien que tu n’imagines.

CIV.

son LA venas.
La verge s’efforce d’atteindre le sommet du

Parnasse, mais les Muses la chassent à coups
de fourche.

CV.

D’un “un sr D’un camus.

Quand on voit un crieur avec un bel enfant,

GARDIEN ou.

au mon“.

Aut, rodes , mihi redda doum munis , Silo ,
Deiude cato quamvis nævus et indomitus;

Ant, si te nummi delectaut, desine , qum,
Leno esse, nique idem nævus et indomitul.

CABMEN Clll.

au QUEHDAM DE LESBIA.

CRdÎI, me potuiue men maledicere vitæ;
Ambobul ulibi qua) carior est oculis ?

Nec potui ; nec, si passe-m, tam perdile amarem ;
Sed lu cum Tappone omnia moulin fuis.

CARMEN ClV.

IN HBNTULAH.

Mentula conatur Pimplæum scande” maintenu;
Musa furcillis præcipitem ejiciunl.

CARMEN CV.

DE mmm ET mm”.
Cum puero hello præconem qui vide! un ,



                                                                     

CATULLE.

que croire, sinon que cet enfant veut se
vendre?

CVl.

A 1.58813.

S’il arrive quelque chose d’ heureux à qui le

désirait ardemment et l’espérait le plus, cela
lui est agréable dans tonte la force de l’expres-
sion : voilà pourquoi, Lesbie, il m’est si
agréable , il m’est plus précieux que l’or, que

tu reviennes dans les bras de celui qui te dé-
sire. Tu reviens àcelui qui te désire, tu te
donnes de nouveau à celui qui t’espérait le
plus! ô jour qu’il faut marquer du caillou le
plus blanc! Qui donc vit plus heureux que
moi, ou qui peut dire qu’il y a quelque chose
de plus désirable que cette vie que tu me rends?

CV Il.

CONTRE COIINIUS-

Cominius , si le sort de ta vieillesse impure
et déshonorée était livré à la volonté du peu-

ple, je suis sûr que ta langue. ennemie des
honnêtes gens, serait jetée à un vautour avide ,
et que les yeux arrachés de leur orbite , tes in-
testins, et tous les membres deviendraient la
proie des corbeaux , des chiens et des loups.

Quid cradot , niai se rendors disculpera l

GARMEN CV].

au “seul.

Si quidquam cupide optantique obtigit unqnnm, et
Insperauli,hocest stratum animo proprio;

Quere hoc est gratuit! , nobis quoque cal-lus euro .
Quod le mlituis , Lesbia , mi cupido.

Restiluls cupido,alque imper-mi ipu refera le
Noble. 0 lueem candidiore notai

Qui: me une viril felieior, nul mugis hao quid
Ophndum vils , (lieurs qui. pourrit?

CARMIN CV“.

0 tu commun.
Si, Comini, populi arbitrio tu un. «necton

Spnrcnla impuril morian internat;
Non équideln dubilo , quin primnm iniiniel bonorum

lingua mon avide lit data volturio;
Elles-os oeulos vont atro galline cornu ,

Intestin une! , calen membra lupi.

4’29

CVIII.

A 1.58315.

Tu me promets , ô ma vie, que notre amour
sera plein de charmes et durera toujours.
Grands dieux! faites qu’elle puisse promettre
et tenir, et que ce soit sincèrement et du cœur
qu’elle me le dise ! Ainsi, nous pourrions donc
faire durer autant que notre vie ce lien sacré
d’une amitié éternelle.

ClX.

A AUFILÉNA.

Auliléna, il y a deux sortes d’amies; les
unes honnêtes, qui ont assez des éloges; les
autres qui acceptent un prix qu’elles ont fixé.
Tu n’es pas des premières, puisque tu m’as fait

une promesse à laquelle tu as manqué; et que
prenant souvent sans jamais rendre, tu mérites
pource crime d’être traitée en ennemie. L’hon-

neur veut, Auliléna, qu’on tienne sa parole,
comme la pudeur voulait que tu ne me pro-
misses rien. Mais voler par fraude, c’est pis
encore que le fait d’une courtisane avare qui
se prostitue à tout venant.

CABM EN CVIII.

au Lnsnnu.
Jueundum , me: vils ,mihi proponil amoura

H une noslrum inter mon, perpeluumque (on.
Di magni , facile, ut vers promillere posoit;

Algue id sineere (licol et ex anime :
Ut lisent noble lote produeere vile

Elernum hoc annela fondus amieitiæ.

CARMEN 01x.

au AUPILBNAI.

Aulilena, boue Iemper laudnntur amin;
Aœipiunt pretium , que: [nous instituant.

Tu quod promisli mihi , qnod mentit. , inimiea ce ,
Qnod nec du, et fers sape, lacis facinu.

Aul fleure lugenuœ est , ont non promise l’adieu ,
Aulllem , fuit. Sel! data corripere

Pnndnndo, eillritnr plus quam mentricis une ,
Que me lolo corporé prostituit. 8



                                                                     

430

CX.

A AUFILÉNA.

Auiiléna , vivre contente avec un seul époux ,
c’est la plus belle gloire d’une femme; mais si
elle ne s’en tient pas là , qu’elle se livre à tout
autre qu’à un oncle qui lui fera des enfants qui
seront ses cousins germains.

CXl.

CONTRE NASON.

Nason, tu es un homme multiple, car ils
sont nombreux les hommes auxquels tu t’aban-
donnes; Nason , tu es un homme multiple et
débauché.

CXI] .

A CINNA.

Sous le premier consulat de Pompée, on
complaît deux impudiques; dans son second ,
c’est le même nombre de deux, mais en y
ajoutant mille. L’adultère se propage rapide-
ment, comme tu vois, Cinna.

GARMEN 6X.

A!) AU?! LENAI.

Aulilena , vire contentas vivere solo ,
Nuptarum luna e laudibus eximiia.

Sed quoivis qunnvia potina luceumbsre la! est,
Quam mattent fratrea eillcere ex patron.

CARMEN 0x1.

in NASONBI.

Malins homo es, Naao ; nam teeum mullua homo est, qui
Descendit : Nue, multus en et pathicm.

amman exil.

AD (DIRHAM-

Consule Pompeio primum duo, Cinna, solebant
Mœchi : illo facto consulta nunc ilerum,

Manneruntduo; set] creverunt millia in unum
Singula : fœcundum neuneu adulterio.

CATULLE.

CXlll.

CONTRE LA VBRGE.

La verge est réputée riche à bon droit pour
sa terre de Formies: que de trésors dans cette
terre. en effet! des oiseaux de toutes les sortes ,
des poissons , des prés , des champs de labour,
des bêtes à foison. Mais à quoi bon? la dépense
du propriétaire dépasse son revenu. llest riche,
je le veux, mais tout lui manque. Vantons sa
terre, pourvu qu’il y soit dans l’indigence.

CXIV.

CONTRE LA VEBGB.

La verge possède environ trente arpents de
prés, quarante de terres ensemencées , et des
eaux en abondance. Comment ne surpasse-
t-elle pas Crésus en richesses , ayant, dans un
seul domaine, des prés, des terres ensemencées,
de grandes forets et des marais qui s’étendent
jusqu’aux pays hyperboréens , jusqu’à l’Ooéan ?

Voilà de grandes choses en effet ; mais aussi le
propriétaire est un immense engloutisseur; la
verge est une prodigieuse dépensière.

GARDIEN CXlll.

IN MENTULAM.

Formiauo aallu non falso Menlula dives
Fertur; qui que! réa in se habet egregiasl

Aucupia omne genus , pinces, pruta, arru ierasque.
Nequicquam : fruclus lumpübus “superai.

Quure coneedo ail dives , dum omnia desint.
. Sallum laudemus, dum mode ipse egeat.

GARDIEN CXIV.

IN IEN’I’ULAII.

Mentula Italie! instar triginta jugera prati,
Quadraginta arvi : cætera sunt maria.

Cur non divitiia Cmsum superai-e polis ait? 9
Une qui in sallu tel houa possideat;

Prata, ana, ingentes silvas, saltusque , paludesque ,
(laque ad Hyperboreos et mare ad Oœauum?

Omuia magna hœc sunt : tamen ipse est maximus ultor,

Non homo, au! vere Meutula magna mina 8



                                                                     

CATULLE. . 431v poir de radoucir et de briser entre tes faibles
Cx i mains les traits que tu me lances. Je vois que

A “un”. je n’ai pas réussi, Gellius, et que mes prières
ont été vaines. Mais je ne redoute guère les

Je t’avais envoyé les vers du fila de Battus , piqûres, o moucheron ; en celles que je t’ai fait“
digne sujet de longues méditations , dans l’es» le feront souffrir éternellement.

Queil le lenlrem nabi. , neu contrera
CARMEN Cx“ lnfealum uliIioere , mura , «put;
A” cumin“. Hum: video mihi nunc frnsln aumplum une Micron,

Gelli , nec nonne bino nluine pneu.
Baye tibi studio» animo vomndl requirelu Contre ne. lek in. tu: evilalnul amict“;

Cumin. mi poum: minera Baltiula , A! hm murin tu dnbi’ Inpplicium.
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NOTES SUR CATULLE.

(Ionien libi. Vers 5. On croit que c’est à Coriiélius
Nlpos que ces vers sont adressés. Cornélius n’avait pas

fait que la Vie des grands capitaines; il avait composé
d’autres ouvrages qui ne sont pas parvenus jusqu’à nous,

notamment celui dont parle ici Catulle. C’était une
sorte d’histoire universelle, divisée en trois livres. Il
parait qu’il était encore le seul, un“ Italomm, qui
eût fait un travail de ce genre.

Ad passerem Lesbiœ. Vers A. Les commentateurs,
qui ne voient que (les hiéroglyphes partout, n’ont pas
psi s’imaginer qu’il ne fût question que d’un oiseau dans

cette pièce. lls n’ont voulu y voir qu’une allusion, et
une allusion obscène. C’était avoir bien bonne opinion
de la pudeur de Catulle! Comme s’il avait habitude de
voiler son langage lorsqu’il a une obscénité à dire. C’est

ce qu’on a remarqué fort justement, et ce qu’auraient

aussi remarqué nos commentateurs avec un peu de bon
sans, si le bon sens était une qualité de commentateur.
Il parait d’ailleurs que c’était un usage très-commun il

Rome, parmi la jeunesse, que d’instruire de petits oi-
seaux pour s’en amuser. Il faut voir ce que dits ce sujet

Msnilius , Art. v z
Totamque per urbain

Qui gestant caveis volucrea ad justa panus.
Quorum omnls pano consislit passer: oculus.

Il n’est donc pas surprenant, d’après cela , que

Lesliie ait en aussi un moineau, que ce moineau soit
mort, et que Catulle ait fait une élégie sur cette mort,
ne fût-0e que pour plaire ’a sa maîtresse, et parler enœre

de son amour. Comme amant et comme poète, c’était a
la fois une occasion et un sujet. Cela est si simple qu’il
n’ya guère qu’un commentateur qui puisse s’en étonner.

H“.

Rhodum. Vers 8. Rhodes, l’une des villes de la Ci-
licie. On sait ce qui la rendait célèbre.

liorridam te Thractam. Vers 9. ll faut l’entendre
des mœurs des habitants. C’est en ne sens qu’llorsee a

dit quelque part horrida Germania. Les Tlirares étaient
proprement lesanthmpophages de l’siitiquité.-Propon.
lis. La Propontide, entre le Bosphore et l’llellespont.

Amastris Poutica. Vers l3. Aiiiaslris, ville de la l’a-
plilagnuie, voisine du mont Cywrus,surnoumie’ Bustier,
à cause de la grande quantité de buis qui y croissait.

Neque «(la vota Iitoralibus dit-u Vers 2l. Chaque
rivage avait ses dieux qu’on invoquait an départ et qu’on

remerciait au retour, par des unitives, comme on le
fait aujourd’hui par (les cr vota dans ces petites cha-
pelles qu’on voit près de tous les ports de mer.

Gamelle Castorum. Vers 27. Castor et Pollux étaient
regardés comme les dieux protecteurs des marins.

VII.

Laseipiliren’sjacet Cyrenis. Vers 3. Cyrène, fertile
en laser. Le laser est une sorte de pomme que quelques-
uns ont prise pour Passa. fœtida. - Cyrène était l’une
des villes de la Cyrénslque,eontrée de l’Afrique, sur les
frontières de I’Egypte.

Et Bain nims sacrum watchman. Vers 6. Bat-
tus était, dit-on, le fondateur de Cyr’eiie. C’est la (tous.

des honneurs qu’on rendait à son tombeau. Ce tombeau
était en Libye, au milieu des déserts, comme le temple
de Jupiter Allusion, célèbre par ses oncles.

28



                                                                     

l.
Jam Bilhym’a, que mode se haberet. Vers 6. On

un que Catulle fut envoyé en Bithynie avec le préteur
Munnnius.

Quant in ces mots quo modo se haberet, on n remar-
qué fort plaisamment que ce n’était pas autre chose que

ce mot si connu: Comment cette province se travaille-
t-elle en finances?

XI.

Sive in Itircanos, Arabasque molles. Vers 6. On
sait quel’llircanie était une province de l’Asie. -- Les

Arabes passaient pour un peuple plein de mollesse, ce
qu’on attribuait surtout à la douceur du climat.

Septcmgeminus Mine. Vers 7. Le Nil se jette par
sept embouchures dans la nier. C’est pour cela qu’il est

toujours appelé indium elle: les auteure grecs.

XII.

Marmarini osini. Vers l. Les Marsumnieus, peuple
de l’ltalie. Leur pays était situé entre celui des Vestins
et des l’éligniens. Ils s’étaient rendus célèbres par leur

tidêlité envers Rome.

XIII.

Minemosynon. Vers 15. C’est l’expression grecque.

Catulle les affectionnait, et s’en sert souvent. Co mot
répond ’a ce que nous entendons par un souvenir.

XV.

Vers Il et l9. Quem attractis pedibus. patente porta .
Pereuasent raphanlque . longues que.

C’était le supplice inllige’ aux gens de basse condition ,

lorsqu’ils étaient surpris en adultère. Les antres trou-
vaient, dit-on , moyen de s’y soustraire avec de l’argent.
Du reste cettelei e’tait atroce.

XVIII.

Quadomus tua Lampsaci est... Priape. Vers 2.
Priape était principalementhonore à Lampsaque. Lam p-
saque était une ville de l’Helleapont.

Cette pièce a pané pour être de Virgile, ainsi que les
deux suivantes. On leur même insérées dans un recueil
de poésies détachées qu’on lui attribuaitetqu’on appelle

les Catalectes. Mais l’opinion la plus générale est que
elles sont de Catulle.

XXI.

Pater enrittonum. Vers l. Comme on disait pater
atriau conviait. Catulle fait ici une opposition entre

, CATULLE.le pauvre diable qui ne sait où allerdtner et le guito-
noma qui préside à une bonne table; et c’est ce qui “and

la plaisanterie piquante.
Un appelait à Rome Pater cœnœ, celui qui donnait

un festin ou bien comme le personnage le plus considé-
rable parmi les convives ,

ln primis hennis apcri lem luit Auslro
captua; ut aiebat cœnæ pater .............

(non. Set. 1.. Il. V. 1.)

XXII.

Navi umbilici. Vera 27. L’umbilieua était un petit
bâton très-mince qui servait a fixer les feuilles d’un ro-
lume. C’était proprement le dos (lu livre. Les extrémités

en étaient ornées , d’habitude , de petites ligures ciselées

en or, en argent, en ivoire ou en ébène, suivant la for-
tune et le “ont du possesseur , comme aujourd’hui pour
la beauté de nos reliures. On appelait res deux extrémi-
tés les cornes du volume. C’estainsi qn’Ovide a dit, en
s’adressant “a son livre dans les Tris!“ :

Candie]: nec nlgra cornua frome seras
( Trirtn. L. l. v. s. )

XXVII.

Ut les: Posthumiæ, jubetmagistræ. Vers5. Celte l’os-
tbumia était, si cela pouvait se dire, la patronnedesbuveurs
et la législatrice de leurs assemblées. Ses lois réglaient
l’ordonnance des festins, le nombre dea rasadeaque chaque
convive était obligé de boire, les épreuves qu’on avait a

subir avant (l’être admis, et enfin la manière dont on
devait choisir le roi de la tète ru: convie“, ce qui se
faisait au sort, comme ou le sait ,etcomme dit Horace :

Nec rogna vlrl sorttere kalis.
(Hoa. L. I. ode a. et passim.)

XXIX.

Catulle était républicain. Il lit contre César plusieur
satires très-vives: cella-ci est une des plus véhémentes
César ne lui répondit qu’en l’admettant a sa table. On

ignore s’il lit de nouvelles satires depuis. On a regardé
aussi comme une preuve de clémence ce trait de César.
ll nous semble pour nous qu’il ne pouvait guère mieux
se venger.

Ce Mamurra était un des lieutenants de César , qui
lui avait donné le gouvernementdes provinces de Gaule
et de Bretagne. Il s’y était enrichi a forcede rapines; N
qui indignait naturrlleinent tous ceux qui n’avaient pas
de province a gouverner. Car s’il est des temps oh l’ob-
aervation des vertus publiques est une réalité, il en est
d’autres où ce n’est qu’un mot à l’usage de l’envie, et ces

temps-lis étaient venus pour Rome, comme ils sont venus
depuis pour bien d’autres nations.

Mamurra habou. Vers 5. Mamurra fut le premier,



                                                                     

NOTES.
suivant Pline, qui eut un palais dont toutes les colonnes
étaient de marbre.

XXX].

striais). Vers l . La presqu’lle de Sir-min surles borda
du lac Benaeeus, auîourd’liui lac de Garde. Catulle y pos-

sédait une maison de campagne.

Uterque Neptunus. Vera 5. Neptune n’était pas seu-
lement la dieu des mers : c’était aussi le dieu des lacs et
des étangs.

Lydtœ lavas undœ. Vera 15. On appelait aussi le Inc
Bernanos, lac des Lydiens, parce que les lutétiens qui
possédaient la villa de Vérone ’aitue’e auprès de ce lac,

passaient pour descendre des Étrusques et des Lydiens,
d’après une rieille tradition.

XXXII.

Jabe ad le venions meridiatum. Vers 5. Les anciens
regardaient le milieu du jour comme le moment la
plus favorable a l’amour, et c’est celui qu’ils y consa-

osaient.

XXXIII.

Furum balucariorum. Vera t. Voleur de bains. Les
voleurs se glissaient surtout dans les bains publics pour
y dérober les vêtements de ceux qui se baignaient.

“XV.

Sapphtm paella. Vera ta. C’est Sapho que Catulle
designe ainsi.

XXXVI.

lu annales Volasii. Vers t . Ce Volusîua étal! un mé- 5
chant poète qui avait composé , “a l’exemple d’Eonius,

des Annales qui le rendirent célèbre comme Eunius;
mais on voit de quelle manière.

Geiger ontolchos. Vers l in. L’une des villes da l’lle
de Chypre. C’est du nom de cette ville que Vénus était

appelée aussi Golgia.

XXXII.

Mussolini: taler. Vers «ti. Lanuvium ville munici-
pale du Latium, célèbre par le culte qu’on y rendait à

Junon Sospila.

455

xmv.

0 [lande nouer. La campagne de C1lullc était située

entre le Latium et le pays Sabin , sur la limite des deux
paya, de sorte qu’elle pouvait passer pour appartenir à
l’un ou à l’autre. C’était aux environs de Tibur.

LI.

Cette pièce ravissante n’est qu’une copie , c’est-à-dire

une traduction de la fameuse ode de Sapho, traduite
aussi par Boileau, sur la pièce originale rapportée par
Longin.

DuIce ridentem. Vera 46. Horace a pris cette char-
mante expression de Catulle , à moins que tous dans
ne l’aient prisa de Sa plie. Tout le monde connait ces deux
vers :

Dolce ridement . balayer: amatie.
Dulac loquentam ............. . ......

Lu.

Slruma Nantais cadet. Vera 2. Escepté Horace les
anciens ne savent guère plaisanter dans leurs épigram-
mes , ila ne savent qu’iujurier. Struma aiguille écrouel-
les. Catulle l’emploie ici comme surnom.

LV.

la avec. Vera 5. Sans doute le grand Cirque, entre
la Palatin et l’Areutin. Il parait que ce Cirque était
admirable. C’était une vaste enceinte semi-circulaire,
cornue nos thèmes, et occupée en ligne droite par une
galerie formant la corde de l’arc, pour nous servir d’un
terme d’architecture. C’était la qu’on célébrait les jeux

équestres.

ln magui simul ambulatione. Vers 6. Sous-entendu
Pompei. Les promenades du grand Pompée. Le tlnéltro“
de Pompée était bordé tout a l’entour de grandes avenues

d’arbres plantés par l’ordre de Ppmpée. C’était la plus

brillante promenade de Rome. Plusieurs poètes ont dit
aussi Umbra Pompeia, comme pour le remerciarde la
[nicheur qu’on y respirait.

LXl.

Hammam cape. Vars 8. Le Hammam était une
“au couleur de [en dont lesjeunes tilles avaient mutisme

l de se volter par pudeur, le jour de leurs noces.

XI“

Vera 3. Quis deus tibl non bene alvocatua
Vecordem para! exclure risant 2

LXlV.

Nous renvoyons pour toute cette pièce à l’excellente

Les anciens croyaient que nos mauvaises résolutions analyse de l’abbé Arnaud, dans sa notice sur Catulle,

nous venaient des dieux comme les bonnes. n placée en tête de ces poésies.

28.



                                                                     

[Il
Hortalo. On ne sait quel e’tait cet Hortalus. On croit

que c’était le till du fameux orateur Hortenaius.
C’est à la prière d’Hortalus que Catulle avait entrepris

son poème sur la chevelure de Bérénice. Mais il ne le
termina que plus tard. ll avait été interrompu par la
mort de son frère qu’il déplore ici en vers si touchante.

LXVI.

Sur la chevelure de Bérénice. Ce poème est une tra-
duction du grec de Callimaque. Bérénice était reine
d’Égypte; elle avait fait vœu à Vénus de lui consacrer sa

chevelure si Ptolémée, son mari, parti pour combattre
les Assyriens, revenait vainqueur. Le roi ayant battu
les Assyrienne , Bérénice accomplit son vœu , et coupa aa

chevelure. C’est cette chevelure dont le poète Callimaque

avait fait un astre, et qu’il faisait parler dans son poème ,
lequel n’est point arrivé jusqu’à nous.

valll.
Je! Moulin». Quelques commentateurs ont prétendu

que Catulle avait écrit ces vers pour consoler Manliua
de la mort de ufemme, cette Julie dont il est ques-
tion dans l’adminble épithalame sur Manlius et Ju-
lie. D’autres ont prétendu au contraire que Julie
vivait encore h cette époque et qu’il ne s’agissait de con-

soler Manliua que d’un autre accident plus ridicule que
déplorable assurément. On discutait en un mot pour sa-
voir si Manliua était veuf ou trompé lorsque ce poème
a été composé. Pur malheur ce point important n’a pu

et“ éclairci malgré les dissertation des commentateurs.

LXXXI.

Mortbunda a sade Pisanrt. Vera 5. Pisanre, ville
maritime de l’Omhrie, connue par le mauvaia air qui y
régnait.

Lllxlll .

lutta est: hoc est cruor et loquitur. Vars 5.

CATULLE. 2-- NOTES. i
D’autres veulent coquitur. Fontenelle a exprime t peu
près la même idée dans ces vers :

Tous deux ( dieux: que ne peut l’avenglejalousle!) ,
L’un pour l’autre troublés de cette liminale .

Ah .nrlonnalenl’lenr âme a (finnistes soupçons
Qu’ils talutent même entendre en leurs duuoescbansons.
Écho les redlsail aux nymphes du bocage;
Un vieux faune en riait mon sa grotte sauvage.
Tels sont les jeux d’Amour. disait-il . et jamais
Ces guerres ne se [ont qu’on n’en vienne a la paix.

LXXXVIII.

Non quitter Nympharum ablua Oceanus. Vers 6.
Les anciens avaient l’habitude de se baigner dans les
eaux de la mer, comme pour expier leurs fautes.

XCV.

De Smyrna Cinnœ porta. On voit par cette pièce
que Cinna était un poète contemporain de Catulle. Son
poéme de Smyrne n’est pas parvenu jusqu’à nous. On ne

sait même quel en était le sujet. Mais il parait qu’il
n’était pas indigne de l’éloge qu’en fait ici Catulle, bien

que cet éloge soit un peu exagéré peut-être.

XCVIII.

On dit que cette pièce est imitée d’un poète grec.
Cela ne l’ait l’éloge ni de sa pudeur ni de son esprit, car
nous ne voyons pas ce qu’il y ’a d’esprit dans de pareilles

ordures.

Cl.

Boucher a écrit quelques vers aracs beaux touchant
le respect que les anciens portaient aux morts. Lee
voici:

se rapect pour les morts. frnlt dune erreur grossière.
Touchalt peu , je le sala. une froide poussière .
Qui . tôt ou tard s’envole éparse au 5re des vents ,
Et qui n’a plus enlin de nom dm les vivants;
[au ces tristes honneurs . ces funèbres hommages
namenalent les regarda sur de chères lutages:
Le mur près des tombeaux treuillait ranlme
Et l’on alunait encore ce qu’on avait aima
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